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CHAPITRE 1

Lillie
Nouvelle opportunité





Les tasses s’entrechoquent dans l’évier. Il déborde d’assiettes, de verres, de mugs et de couverts sales. Je maudis mon lave-vaisselle qui a bien entendu choisi le pire moment pour rendre l’âme. Je vais devoir m’en occuper en rentrant, mais pour l’instant je suis terriblement en retard.

— Hope, mon cœur, viens mettre tes chaussures.

Ma petite Boucle d’or court vers moi. Je souris, l’attrape à la volée et la fais voltiger dans mes bras. Elle rigole. Son rire cristallin agit comme un baume sur mon cœur encore meurtri, comme si ce simple son le faisait battre à nouveau. Je l’aide à s’asseoir sur une chaise. Elle gigote pendant que je lui enfile ses chaussettes. Si elle a hérité de mes cheveux blonds et de mon côté chatouilleux, ses yeux bleus sont une parfaite réplique de ceux de son père. Elle n’a que quatre ans, mais elle fait déjà preuve de beaucoup d’autorité. Mi-ange, mi-démon, la petite chipie n’aime pas qu’on lui refuse quoi que ce soit.

— Tu as pris Nana ?

Hope me sourit et agite son lapin rose devant mon nez. Je la chatouille et elle s’esclaffe. Je finis tout juste de nouer ses lacets lorsque, d’une voix tristounette, elle me dit :

— Maman ?

— Oui, mon cœur ?

— Veux pas aller chez Tata Tess et Tonton Tristan.

— Et pourquoi ? Je croyais que tu aimais bien jouer avec tes cousins.

Je l’écoute me raconter que Katie n’est plus sa copine. Il est vrai qu’à quatre ans se voir refuser le dernier Kinder Surprise de la boîte est une cause de rupture. J’ai beaucoup de mal à garder mon sérieux. Je me baisse pour être à la hauteur de son visage et frotte mon nez contre le sien. Hope glousse de plaisir. Je profite de sa bonne humeur pour lui expliquer mon point de vue :

— Tu sais, ma puce, Katie fait partie de la famille, et tu sais ce qui est bien dans une famille ?

Ses boucles dorées s’envolent quand elle secoue la tête de droite à gauche.

— Quoi qu’il arrive, on se pardonne tout.

Je lui laisse un petit moment pour comprendre ce que je viens de lui dire. Je regarde ses fins sourcils se froncer et sa bouche s’ouvrir en un parfait petit o. Heureuse de la voir dans de meilleures dispositions, je l’embrasse sur le front et la repose par terre. J’attrape mon sac à main sur la table du salon, évite de justesse d’écraser une poupée qui traîne par terre et me dirige déjà vers la porte de l’appartement. Pressée par le temps, je prends Hope dans mes bras et nous nous mettons en route.

Il nous faut une bonne demi-heure de voiture pour atteindre notre destination. Après m’être garée dans l’allée fleurie de Tess, j’aide ma fille à sortir de son siège auto et attrape son petit sac à dos. Ma meilleure amie nous rejoint sur le palier. Quand ses yeux se posent sur moi, elle devine immédiatement mon humeur. Sans se départir de son sourire, elle me demande ce qui ne va pas. Comme il ne sert à rien d’essayer de cacher quoi que ce soit à Tess, je lui explique :

— Je suis angoissée, Tess. J’ai rendez-vous dans moins d’une heure avec mon éditeur pour parler d’un tout nouveau projet. La boîte veut lancer une plate-forme numérique d’échanges auteurs/lecteurs. Ils veulent que j’en sois l’ambassadrice.

— C’est une bonne chose de vouloir promouvoir l’édition numérique et de mettre en valeur de nouveaux écrivains, non ?

— Bien sûr. Si tout est fait dans de bonnes conditions. Je dois rencontrer le concepteur de l’application ce matin. Je verrai bien ce qu’il propose.

— Tu te poses beaucoup trop de questions, Lil’. Si tu veux un conseil, respire un bon coup et laisse le destin se charger du reste. Pour moi, c’est toi la meilleure, alors va travailler, je suis sûre que tu vas encore nous épater !

J’offre à ma meilleure amie l’un de mes rares sourires. Avec Tess, tout est toujours simple. Je lui raconte mes angoisses et elle me pousse à les dépasser. C’est donc le cœur plus léger que j’embrasse ma petite Hope et prends la direction du centre-ville.

La chaleur de ce début d’été est tout simplement étouffante. Je tourne le bouton de la clim à son maximum. Quand, quatre ans plus tôt, nous avons tous fait le choix de déménager dans le sud de la France, fuyant nos démons, nous n’imaginions pas qu’il serait aussi dur de nous habituer à ces violentes hausses de température. Le premier été avait été le plus terrible mais, quand l’hiver était arrivé, nous avions été conquis par sa clémence et sa douceur. Bon, les calanques, les petites criques d’eau transparente et les balades dans l’arrière-pays ont aussi pas mal joué en faveur de Marseille.

Après avoir passé trois quarts d’heure dans les embouteillages, j’arrive enfin devant le siège de ma maison d’édition. Alors que je gare ma voiture dans le parking souterrain et m’engouffre dans l’ascenseur, je remercie le ciel qu’un dénommé Albert Leduc, grand dénicheur de talents littéraires, ait désiré quitter la capitale et fonder son entreprise ici. D’une main nerveuse, je lisse la jupe de mon tailleur et essaie en vain de coincer dans mon chignon les quelques mèches rebelles qui s’en échappent. Je détestais, déteste et détesterai toujours ces satanées boîtes de métal.

Mes yeux se posent sur ma bague. Comme toujours, mon cœur se serre à la vue de mon alliance. Cela fait quatre ans que j’ai perdu l’homme de ma vie. Pour certains, cette période semblerait suffisante pour passer à autre chose, mais moi, il me semble toujours que la tragédie qui a changé ma vie s’est produite hier. Si je n’avais pas Hope pour me rappeler que le temps passe, je serais sûrement encore enfermée chez moi, au fond de mon lit.

Pourtant, chaque jour, je me lève et je parle à ma fille de son père. Elle est encore trop jeune pour comprendre la portée de mes mots. Je trouve néanmoins très important de garder son souvenir vivant dans nos vies. Le temps passe tellement vite et les soucis arriveront bien assez tôt. D’ici quelques années, mon bébé sera grand. Je redoute cruellement la période de l’adolescence et les questions qu’elle soulèvera. Comment expliquer à une enfant qu’elle est née le jour de l’enterrement de son père ? Comment lui faire comprendre qu’elle a fait du pire jour de ma vie le plus beau ?

Je soupire et, pour toute réponse, les portes de l’ascenseur s’ouvrent. Maxime, le responsable de la collection, me saute aussitôt dessus. Ses cheveux bruns sont coupés courts, ses yeux verts pétillent toujours de malice et sa bonne humeur est communicative. Si seulement j’étais capable d’aimer, je pourrais me laisser aller dans les bras d’un homme comme lui.

— Hé, Max ! Je ne suis pas en retard, j’espère ?

— Non, non, mais j’ai une bonne nouvelle et je voulais juste être le premier à te l’annoncer.

L’étincelle d’excitation qui brille dans son regard attise ma curiosité. Très intriguée, je l’invite à continuer.

— Dis-moi tout !

— Les derniers accords ont été signés ! Le film va bientôt voir le jour, Lillie !

Je me force à sourire en ravalant la boule de tristesse qui me monte dans la gorge. Très peu de personnes sont au courant du caractère autobiographique de mon texte. Ce livre a été ma thérapie, mon second enfant, et ce projet de film à l’américaine me fait terriblement peur. Encore mal à l’aise avec cette idée, je change volontairement de sujet :

— Super ! Et si tu me parlais plutôt de ton nouveau projet ?

— Je passe mon tour. M. Evans en fera une bien meilleure présentation.

Je soupire et me résigne à le suivre dans la salle de réunion qui jouxte son bureau. Il s’installe en bout de table, je prends place à sa droite. Ses collaborateurs se joignent à nous les uns après les autres et nous n’attendons bientôt plus que le prodige informatique new-yorkais.

Je sirote du bout des lèvres ma tasse de thé encore brûlante. Tout le monde s’agite autour de la table. Mauvais point pour notre invité : il est en retard.

Je commence également à m’impatienter. Je joue avec mon stylo et me mets à dessiner des lignes confuses sur une feuille blanche quand la porte s’ouvre enfin. Je lève aussitôt les yeux de mon œuvre d’art pour le moins abstraite. Je suis curieuse de découvrir quel homme peut bien se cacher sous le nom de M. Evans mais, lorsque mon regard croise le sien, mon cœur s’arrête. Mon mug m’échappe et se renverse sur la table.

NON, MAIS JE RÊVE !

Ce n’est pas possible… Que fait-il là ? Mes yeux se perdent dans l’azur des siens, pourtant je sens un puissant sentiment de colère monter en moi. J’ai encore en tête chaque mot de notre toute dernière conversation, quatre ans plus tôt. À l’époque, monsieur se faisait appeler Lou Vigneron. Il était le meilleur ami de l’homme qui partageait ma vie. C’était mon ami, enfin c’est ce que je croyais. Mais Lou avait fui. Il avait abandonné le navire au plus mauvais moment, me laissant seule face à mon désespoir. Le voir ici, après toutes ces années de silence, me retourne l’estomac.

Je refuse de le regarder plus longtemps. Mon exaspération est telle qu’il m’est impossible de réprimer mes tremblements. Je me lève et, sous les regards ébahis de l’assistance, je m’excuse et sors de la pièce.

Dans un état second, je me dirige vers l’ascenseur. Je veux m’éloigner aussi vite que possible de cet homme qui fait remonter en moi beaucoup trop de souvenirs. J’appuie sur le bouton d’appel et, à peine les portes d’acier entrouvertes, je m’engouffre dans la cabine. Quand elles commencent à se refermer, je soupire de soulagement.

C’était compter sans Lou, qui pénètre au tout dernier moment dans l’habitacle.








CHAPITRE 2

Lou
Bonne surprise





Je suis à nouveau dans cette foutue voiture. J’ai fait ce cauchemar un million de fois en quatre ans, pourtant il me ravage toujours autant le cerveau. C’est le genre de cauchemar qui vous hante, un enfer dont vous rêvez de sortir. C’est mon purgatoire.

La scène se déroule au ralenti devant mes yeux horrifiés. La fourgonnette noire aux vitres teintées fonce droit sur nous. Son pare-buffle vient s’encastrer dans la portière de la décapotable de mon meilleur ami. J’entends parfaitement les moindres bruits. De la tôle froissée aux craquements immondes des os qui se brisent. Nous sommes projetés contre la barrière de sécurité. L’impact est si fort, si violent qu’il ne reste bientôt plus de nous qu’un tas de ferraille fumant.

Je rampe hors du véhicule. Les débris de verre m’écorchent la peau. Je me relève avec difficulté. Ma jambe gauche me fait un mal de chien, mais qu’importe ! Une seule chose m’obnubile. Je crie son nom. Pas de réponse. La peur me noue les entrailles. Je fais le tour de la voiture. Vincent est toujours coincé sur son siège, la tête en bas, inconscient. J’essaie d’ouvrir la portière, sans résultat. Les gens arrivent de toutes parts. Je n’y fais pas attention. Je m’allonge à plat ventre à même le bitume. Je repère immédiatement la plaie au niveau de son abdomen. L’odeur du sang me retourne l’estomac. Instinctivement, je plaque mes mains sur son ventre et appuie avec force. Les larmes aux yeux, le corps tremblant, je sens les dernières pulsations de son cœur sous mes doigts et l’horreur de la situation me réveille, une nouvelle fois, en sursaut.

Je me redresse vivement dans mon lit. Un peu trop brusquement pour la jeune femme brune qui dort à mes côtés. Elle grogne dans son sommeil et se retourne. Je soupire. Mon cœur bat la chamade.

Je me lève aussi doucement que possible et titube jusqu’à la salle de bains. À peine remis de mes émotions, les mains tremblantes, j’ouvre le robinet d’eau froide de la douche et me glisse immédiatement sous le jet. La morsure de l’eau glacée sur ma peau me fait un bien fou. Pourquoi a-il fallu que je laisse le volant à Vincent ce jour-là ? J’aurais dû être à sa place. Je n’aurais manqué à personne, hormis à mes parents. Lui n’aura jamais l’occasion de voir sa fille grandir, de pouvoir épouser la femme qu’il aime.

Lillie… En pensant à la jeune femme, mon cœur se serre. Comment va-t-elle ? A-t-elle réussi à remonter la pente ? M’a-t-elle oublié ? Je secoue la tête, chassant au loin toutes ces questions inopportunes. Ma journée s’annonce assez compliquée pour que son image ne vienne pas me hanter à chaque minute.

Je sors de la douche, noue une serviette autour de ma taille et prends la direction de la cuisine pour me faire un café. Je n’ai jamais aimé ces appart’hôtels. Le côté impersonnel me renvoie à mon style de vie bien trop nomade. Si jamais mon projet aboutit, il me faudra chercher un nouveau pied-à-terre dans le coin.

Je mets en route la cafetière, j’allume mon PC portable et je parcours rapidement mes mails. Un message de mon père m’y attend. Je grimace devant l’intitulé : Date pour la passation de pouvoir. Dans quelques semaines, je deviendrai officiellement le nouveau P-DG d’Evans électronique. EVE est une société prospère, à l’évolution constante, mais je ne suis pas sûr d’être à la hauteur de ce poste.

Je suis ce que l’on appelle communément un geek. À mes heures perdues, j’aime trifouiller dans les entrailles de mon PC, mais également m’allonger à l’ombre d’un arbre et lire un bon roman. Toute ma vie j’ai été tiraillé par ces deux passions, la littérature et les ordinateurs.

J’ai conçu, il y a peu, une toute nouvelle application qui permettra aux éditeurs non seulement de pouvoir repérer de nouveaux talents, mais également de pouvoir s’adapter plus facilement à la demande et aux envies en constante évolution de leur clientèle. Je suis censé la présenter dans moins d’une heure et je ne suis même pas habillé. Je vais être très en retard. La ponctualité n’a jamais été mon fort.

Je me prépare en vitesse. J’écris un petit mot à Camille, la jolie brune rencontrée la veille, et je le dépose sur mon oreiller. Je lui jette un dernier coup d’œil. Elle est jolie, plutôt sympa, mais pas pour moi. Ce soir, elle sera de l’histoire ancienne. Une de plus dans mes tentatives infructueuses d’oublier la seule femme que je veux et que je ne pourrai jamais avoir.

Sur le chemin qui mène à mon rendez-vous je me repasse mon speech en boucle. Je sais que le directeur de collection est emballé par mon idée, mais il me reste à convaincre son équipe et, surtout, le tout nouvel écrivain en vogue. Je ne connais pas son vrai nom, juste son pseudonyme, Linéas. Habituellement, j’essaie de lire les œuvres de mes clients, mais j’avoue avoir fait l’impasse sur celui-ci. Le Young Adult et la New Romance, très peu pour moi. J’ai entendu dire que les studios s’arrachent, en ce moment même, les droits cinématographiques de son roman. Je me contenterai donc du film.

J’arrive devant le bâtiment avec une demi-heure de retard. Je gare rapidement ma voiture de location et saute dans l’ascenseur. Trois étages plus haut, je suis accueilli par la secrétaire de M. Louis. C’est une jolie blonde aux grands yeux bleus. Lorsqu’elle m’ouvre la porte de la salle de réunion, je lui adresse mon plus beau sourire, ravi de voir ses joues rosir légèrement. Je me détourne de ce petit trésor et j’entre dans la pièce. Tous les regards se posent instantanément sur moi, mais moi, je n’en vois qu’un.

J’ai rêvé tant de fois de ces prunelles noisette pailletées de vert… Je dois me pincer pour être sûr qu’elles sont bien réelles. Je regarde avec attention ses lèvres se serrer, ses joues se teinter de rouge, ses doigts jouer nerveusement avec une mèche de cheveux échappée de son chignon. Mon cœur s’emballe. En un instant, ces quatre dernières années d’éloignement n’ont plus la moindre importance.

Mais que fait-elle là ? Sans me laisser l’occasion de prononcer un seul mot, elle se lève de sa chaise, s’excuse et sort précipitamment de la pièce, sans un geste, sans un regard vers moi. Si je ne suis pas vraiment étonné par sa réaction, les autres la regardent bouche bée.

— Monsieur Evans, je vous prie de bien vouloir excuser le comportement de Mme Leroy. Je ne sais vraiment pas ce qui lui prend.

— J’ai ma petite idée. Excusez-moi une minute, Maxime, je reviens tout de suite.

Je n’ai pas encore franchi le seuil de la porte que des murmures s’élèvent déjà tout autour de moi. Je les ignore. Il faut que je la rattrape avant qu’elle ne se sauve. Je dois lui parler, arranger les choses entre nous, ne serait-ce que pour pouvoir un jour rencontrer la petite Hope. Ressemble-t-elle à son père ?

J’entraperçois Lillie au fond de l’ascenseur, j’accélère le pas et réussis à me glisser entre les portes coulissantes. Elle me fusille du regard. Dieu, qu’elle m’a manqué !

— Qu’est-ce que tu me veux, Lou ?

Sa voix est froide et cassante. Comme à l’époque, je ne peux m’empêcher de la charrier un peu.

— Oh ! Ravi de voir que tu as toujours aussi bon caractère.

Ses frêles épaules se crispent, tout son corps se raidit sous l’effet de la remarque. Une lueur de défi s’allume dans ses yeux quand elle réplique, sarcastique :

— Vous pouvez toujours aller au diable, monsieur Vigneron ! Ou plutôt devrais-je dire : monsieur Evans.

Je suis légèrement étonné par sa repartie. Je pensais qu’elle connaissait mon nom entier. Je lui explique que Vigneron est le nom de famille de ma mère, Evans celui de mon père. Les deux étant tout aussi importants pour moi, j’utilise aussi bien l’un que l’autre au gré de mes envies. Mon explication la laisse indifférente.

— Grand bien te fasse !

— Oh allez, Couette Couette ! Tu ne vas tout de même pas m’ignorer alors que nous ne nous sommes pas vus depuis quatre ans !

Je peux sentir l’ampleur de sa colère quand elle m’assène un « Je vais me gêner » des plus directs. Je ne comprends pas toute cette rage qu’elle semble garder en elle. Même si j’ai toujours su que rien ne pourrait jamais arriver entre nous, j’avais espéré qu’un jour nous pourrions redevenir amis. Sincèrement déstabilisé, je lui demande :

— Mais pourquoi ?

Alors, elle explose.

— Pourquoi ? Tu te fous de moi ? Tu es parti, Lou ! Tu m’as abandonnée ! Tu m’as laissée seule avec mon chagrin. C’est trop facile de revenir quatre ans plus tard, la bouche en cœur, et de faire comme si de rien n’était ! Pas un coup de téléphone, pas un message, rien ! Je n’ai absolument RIEN eu et tu te permets de faire irruption dans ma vie, dans mon travail ? Je n’ai plus besoin de toi. Ma vie me suffit telle qu’elle est.

Je suis transporté quatre ans plus tôt, quelques heures à peine après son accouchement. Je venais d’assister aux funérailles de mon meilleur ami, j’éprouvais des sentiments qu’il m’était interdit de ressentir pour elle et j’étais incapable de gérer toutes ces conneries, tout en essayant de garder secrètes les causes de l’accident. Il m’était impossible de rester près d’elle quand je ne rêvais que de son corps contre le mien. Ce n’était ni plus ni moins que de la torture psychologique. J’étais parti parce qu’elle m’avait dit qu’elle comprenait mon choix !

Complètement retourné par ses accusations, je ne la retiens pas. Je la regarde franchir les portes de l’ascenseur sans rien faire. Je suis assommé, incapable de la moindre réaction. A-t-elle ressenti le même déchirement à mon départ quatre ans plus tôt ? Mon Dieu, qu’ai-je fait ? Je pensais m’être éloigné pour son bien, mais finalement n’était-ce pas plutôt pour fuir mes propres sentiments ? J’avais promis à Vincent de m’occuper d’elle s’il lui arrivait malheur, et à la première occasion j’ai rompu ma promesse. Je dois mettre ma libido de côté et arranger les choses avec elle.

Fort de cette nouvelle résolution, je presse à nouveau le bouton du troisième étage. Première étape, il faut que je décroche ce contrat.








CHAPITRE 3

Lillie
Souvenirs, souvenirs





Assise sur l’un des bancs en pierre grise du parc qui jouxte la maison de Tess, j’observe sans vraiment les voir la petite dizaine d’enfants qui jouent là.

Pourquoi, maintenant que ma vie a recouvré un semblant d’équilibre, le destin remet-il Lou sur mon chemin ? Je mentirais en disant que je n’ai jamais pensé à lui ces quatre dernières années. J’ai même souvent souhaité savoir ce qu’il était devenu, mais de là à le voir débarquer dans ma vie, il y a tout un monde.

Je soupire et repousse Lou aussi loin que mon esprit me le permet, c’est-à-dire encore bien trop près. J’essaie de me concentrer sur Tess, qui joue au chat et à la souris avec nos trois garnements. Je souris en voyant Hope courir se cacher derrière Mat. Il est amusant d’observer la complicité qui les unit tous les deux. Le petit garçon, âgé aujourd’hui de huit ans, se comporte comme un véritable grand frère pour ma petite princesse. Princesse… Le mot m’a échappé. Comme chaque fois, la simple mention du surnom que me donnait Vincent suffit à me faire perdre pied.

Je suis terrifiée à l’idée d’oublier un jour les traits de son visage, la manière dont ma peau réagissait à son contact, la façon dont ses yeux se posaient avec désir sur mon corps. J’ai l’impression que tout commence à s’estomper avec le temps. Est-ce normal ? Comment l’éviter ? Seules les odeurs semblent s’être gravées définitivement dans ma mémoire. Elles paraissent même être l’élément déclencheur de mes réminiscences du passé.

— Lillie ?

La douce voix de Tess me fait redescendre sur Terre. Complètement essoufflée, elle s’assied à mes côtés. Il lui faut cinq bonnes minutes pour reprendre une respiration normale. J’en profite pour chasser mes vieux démons de mon esprit.

Malheureusement, Tess me connaît trop bien. Elle me scrute de ses grands yeux bleus, si semblables à ceux de son frère, et mon cœur se serre. Elle a la délicatesse de ne pas évoquer Vincent. Elle se contente de me demander ce qui me tracasse.

— Tu sembles encore plus pensive que d’habitude, Lil’. Ta réunion s’est mal passée ?

Connaissant son aversion pour Lou, je ne lui ai toujours pas parlé de notre rencontre. Sans trop savoir pourquoi, j’hésite encore à le faire. C’est compter sans sa perspicacité. Elle voit l’incertitude se peindre sur mes traits et enchaîne avec véhémence.

— Toi, tu me caches quelque chose. Crache le morceau ! Tu as eu un souci avec le concepteur du site ? Avec l’adaptation d’Ever au cinéma ?

Je lève les yeux au ciel. Pour le plaisir de la faire enrager encore un instant. Je m’adosse contre le dossier froid du banc, j’étends les bras et offre un moment mon visage aux rayons du soleil. Hum ! Que c’est bon. Tess râle à côté de moi, impatiente.

Décidément, la mort de Vincent a eu des effets bien différents sur chacun d’entre nous. Tess, pourtant si calme, si patiente, si naïve, est devenue surprotectrice avec les membres de sa famille. La vie lui a pris trop d’êtres chers en trop peu de temps pour qu’elle s’en sorte tout à fait indemne.

Je pose une main apaisante sur son bras et me lance.

— Figure-toi que je connais très bien le fameux créateur de l’application et du site. En fait, NOUS le connaissons très bien.

J’insiste volontairement sur le « nous » et attends que son cerveau traite l’information. Il ne faut que quelques secondes pour qu’elle réagisse.

— Ne me dis pas que c’est Lou, sinon je fais une crise.

— OK. Je ne dis plus rien.

Elle me dévisage avec incrédulité, cherchant sûrement à savoir si c’est une plaisanterie ou non. Je me mords l’intérieur de la joue, évitant ainsi de laisser échapper la remarque sarcastique qui me monte aux lèvres. Dans quel monde pourrais-je inventer une telle histoire ? Me voyant pincer les lèvres, Tess se reprend.

— Ça s’est passé comment ?

— Mal. Je suis partie sans la moindre explication pour Max. Il va me passer un savon. Du moins il le fera si je trouve le courage d’écouter la dizaine de messages qu’il a laissés sur mon répondeur et de le rappeler. Mon comportement a été tout sauf professionnel.

J’essaie de passer sous silence la conversation que Lou et moi avons eue dans l’ascenseur, mais une fois de plus, Tess déjoue mes plans.

— Le connaissant, il a dû vouloir t’embobiner avec son baratin de beau gosse. Qu’est-ce que vous vous êtes dit ?

Encore une fois, incapable de mentir, je lui déverse la vérité toute nue. Je lui parle de son deuxième nom, celui dont j’ignorais l’existence, du surnom idiot dont il m’affuble encore, de son air surpris lorsque je l’ai envoyé balader. Je ne comprends d’ailleurs toujours pas comment il a pu penser, ne serait-ce qu’une seconde, que je ne lui en voudrais pas.

— Pourquoi la vie s’acharne-t-elle de la sorte sur moi, Tess ? Juste quand tout commence à me sourire…

Mon regard se pose sur mon petit ange blond. Son rire clair et sa joie de vivre me remontent le moral.

— Es-tu obligée de travailler avec lui ?

— Je crois bien que oui.

— Si jamais il te mène la vie dure, je m’occuperai personnellement de son cas !

Sa remarque me fait sourire. J’ai malheureusement passé l’âge de laisser les autres régler mes problèmes à ma place. Je la remercie et lui demande si elle peut garder Hope une heure ou deux de plus.

— Bien sûr. Qu’est-ce que tu comptes faire ?

— Prendre les choses en main. Si je dois côtoyer Lou au travail, je préfère imposer mes règles dès le départ. Il faut que j’aille voir Max.

— Mer… credi !

Alors que Tess regarde autour d’elle afin de s’assurer qu’aucun enfant ne l’a entendue jurer, je m’offre le luxe d’un de mes trop rares éclats de rire. J’appelle Hope, je la serre contre mon cœur et lui rappelle combien je l’aime. Ma petite Boucle d’or s’essuie la joue et repart aussitôt vers Mat et Katie. Frustrée, je soupire, et après un dernier signe de la main à Tess je rejoins ma voiture. À nous deux, Max !

Il me faut une bonne heure pour atteindre l’immeuble de la Semal (Société éditoriale marseillaise Albert-Leduc). Je me gare à ma place. Lorsque je monte dans l’ascenseur, j’ai l’estomac noué. L’anxiété me donne la nausée. Je m’appuie contre la paroi et ferme un instant les yeux. L’image de Lou entrant dans cet ascenseur quelques heures plus tôt me revient. Les portes s’ouvrent au moment où un juron franchit mes lèvres. Bon sang !

Rouge de honte, je baisse instantanément les yeux et tente d’ignorer les regards amusés qui m’accompagnent jusqu’au bureau de Max. La pouffe blonde qui lui sert de secrétaire m’attend. Quand elle me toise de la tête aux pieds de son regard dédaigneux, j’ai envie de lui arracher ses faux ongles et de les lui planter dans les yeux. À cette idée, un grand sourire apparaît sur mon visage.

— Madame Leroy. Vous auriez dû appeler. Je doute que monsieur Louis ait le temps de vous recevoir.

— Et si vous lui posiez la question plutôt que de me faire perdre mon temps, Brenda ?

Quand je vois le regard mauvais qu’elle me lance, je regrette aussitôt ma saute d’humeur. Elle ne m’a jamais aimée. Je me rappelle, comme si c’était hier, la première fois que j’ai mis les pieds dans le bureau de Max. Le courant est tout de suite bien passé entre nous, ce que Blondie n’a visiblement pas apprécié. Depuis, elle est glaciale avec moi, et je me suis souvent demandé si Max et elle n’avaient pas une relation en dehors du travail.

En parlant de mon directeur de collection préféré, je l’entends crier mon nom à travers la porte de son bureau.

Je prends une grande inspiration et j’entre dans l’arène, telle une vaillante gladiatrice. Vaillante… tu parles ! Mes genoux jouent des castagnettes et je dois serrer les poings pour empêcher mes doigts de trembler. Toujours sans regarder Max, je referme doucement la porte derrière moi. J’essaie de gagner le plus de temps possible, mais sa voix grave me rappelle bientôt à l’ordre.

— Lillie, arrête ton numéro et viens t’asseoir.

Son ton impérieux m’exaspère immédiatement. Il ne m’en faut pas plus pour sentir une bouffée de courage gonfler ma poitrine. La meilleure défense, c’est l’attaque. Forte de ce mantra, je relève les yeux et fixe les siens. Je m’assieds et, avant qu’il ait pu ajouter quoi que ce soit, j’entame le débat :

— Je suis désolée pour ce matin. Cela ne se reproduira plus. Je connais M. Evans depuis un moment et j’ai été surprise de le revoir. Si jamais je dois travailler avec lui, ce sera sous certaines conditions.

Max lève son index, tel un écolier qui demande la permission de prendre la parole. Gênée, je m’interromps. Je me rends alors compte que, loin du courroux auquel je m’attendais, il me sourit.

— Toi, tu n’as pas pris la peine d’écouter mes messages !

Sa remarque me fait aussitôt rougir. Il me lance un de ses regards indulgents et enchaîne :

— Si tu ne m’avais pas ignoré, tu saurais que tout s’est bien passé. Même mieux que bien.

— Tu n’es pas furieux de ma fuite ?

— Je l’étais. Puis ton « ami » nous a fait une proposition plus que généreuse. Du coup, j’ai plutôt envie de te remercier, maintenant.

Une proposition ? À ces mots, mon estomac se noue. Je crains le pire. Qu’est-ce que Lou a bien pu leur proposer et, surtout, qu’a-t-il bien pu demander en retour ? C’est d’une toute petite voix que j’interroge Max :

— Une proposition ? Quel genre ?

— Le genre qui ne se refuse pas. Il a baissé ses tarifs de moitié.

Mon éditeur semble tout à coup gêné. Il ne me regarde plus dans les yeux et passe la main dans ses cheveux à plusieurs reprises… Il est nerveux. Ce n’est pas bon… pas bon du tout.

— Max… Tu attends que je me décompose ou tu m’annonces la mauvaise nouvelle ?

— Sa seule condition est de travailler en étroite collaboration avec toi. Et seulement toi.

La moutarde me monte au nez. Une colère que seul Lou est capable de provoquer en moi. Je suis si furieuse qu’il m’est tout simplement impossible de prononcer le moindre mot. Comment a-t-il pu agir de la sorte ? Que n’a-t-il pas compris dans la phrase : « Je n’ai plus besoin de toi » ? Saletés de gosses de riches ! Ils se croient tout permis. Si seulement il était encore là… Je lui ferais ravaler son envie de bosser avec moi une bonne fois pour toutes. Peut-être devrais-je aller lui dire ma façon de penser ?

— Max, tu as l’adresse de mon très cher « ami » ? J’aimerais lui rendre une petite visite de courtoisie.

— Hum, oui, Brenda pourra te la fournir.

— Parfait, j’y vais de ce pas. On se voit demain pour le casting ?

Max ouvre puis referme la bouche plusieurs fois. Je décide d’ignorer son hésitation et me dirige vers la porte. Au dernier moment, alors que je m’apprête à en franchir le seuil, il m’interpelle :

— Lillie ?

— Oui ?

— Vous êtes sortis ensemble ?

Lou et moi ensemble ? Cette idée déclenche un fou rire incontrôlable. Quelle idée saugrenue !

— Non. Lou était le meilleur ami de mon… fiancé. C’était un ami. Aujourd’hui, c’est juste un inconnu à qui je vais rappeler à quel point je peux être têtue et impossible à vivre. Crois-moi, dans quelques jours, il aura pris ses jambes à son cou.

— OK. Alors, tu es toujours libre ?

Je me fige quelques secondes. C’est la première fois que Max est aussi direct. Pour le coup, je ne m’y attendais pas du tout. Je suis prise de court et ne sais pas quoi lui répondre. J’opte, comme à mon habitude, pour la simple vérité.

— Oui, je suis libre, mais je ne suis pas encore prête à tourner la page, Max.

Il me sourit, de ce sourire qui me fait me détester un peu plus encore. Je vois une étincelle d’espoir traverser ses yeux. Mon cœur se serre avec plus de force quand il ajoute :

— Je reste donc toujours en lice.

Je me contente de lui sourire et, après un dernier signe de la main, je franchis la porte et la referme soigneusement derrière moi. Je réclame à Blondie l’adresse de Lou et me mets en route. À nous deux, Lou. Nous allons voir combien de temps il te faudra pour rentrer en Amérique.








CHAPITRE 4

Lou
Couette Couette





Je viens de relire la même ligne pour la vingtième fois. J’ai une bonne dizaine de dossiers à revoir, une bonne trentaine de calculs à vérifier et des dizaines de lignes de codes à déchiffrer, et je ne peux pas me concentrer.

Quoi que je fasse, quoi que je lise, mes pensées reviennent sans cesse à Lillie. Je suis toujours sous le choc de nos retrouvailles. Je passe ma vie à voyager, je rencontre des milliers de personnes et il a fallu que je tombe sur elle. Le destin semble d’humeur joueuse. Non que cela me déplaise, mais la bataille s’annonce épique.

Quelques souvenirs, ineffaçables, me reviennent en mémoire. Je la revois le soir de notre première rencontre. J’accompagnais Vincent dans l’un de nos clubs de jazz favoris. C’était notre manière à nous d’oublier nos problèmes, et plus particulièrement les siens. J’étais là pour garder un œil sur lui, pour éloigner les éventuels paparazzis et surtout pour le ramener sain et sauf chez lui. Je ne m’attendais pas à voir débarquer cette petite femme blonde à l’air inquiet et au regard perçant.

Je les ai observés durant de longues minutes, cherchant à cerner au mieux le nouveau coup de foudre de mon meilleur ami. Ils allaient bien ensemble, c’était indéniable. Son attirance à elle pour Vincent était tout aussi flagrante. Je me souviens parfaitement de la légère pique de jalousie qui m’av saisi lorsqu’elle l’a embrassé. Je ne manquais pas d’« amies », mais cette fille-là m’a tout de suite intrigué.

Me drapant de mon flegme naturel, je me suis approché d’eux. Vincent a fait les présentations. J’étais heureux de pouvoir enfin mettre un visage sur son nom. Lillie m’a tendu sa main et, taquin, plutôt que de la serrer, je l’ai portée à mes lèvres. Elle a rougi, j’ai trouvé ça mignon. Je l’ai ensuite soumise à mon regard scrutateur. J’étais, et je suis toujours, assez doué pour cerner les gens. Ce que j’ai alors découvert en elle m’a agréablement surpris. Elle était si différente des filles que mon meilleur ami côtoyait habituellement. Plus naturelle, plus simple, moins superficielle. La demoiselle avait, à l’époque, un caractère bien trempé, et je doute sincèrement qu’elle ait beaucoup changé.

Je n’ose imaginer sa réaction quand elle apprendra mon accord avec Maxime Louis. Un doux frisson me parcourt la colonne vertébrale. La jolie furie va vouloir me couper la tête. Si ce n’est autre chose…

Je n’arrive toujours pas à croire à quel point il a été facile de convaincre la maison d’édition et de lui imposer mes conditions. Certes, j’ai fait une grosse remise sur mes prestations, mais tout de même.

Savoir qu’à partir de demain je verrai ma Razmoket préférée tous les jours m’enchante au plus haut point. Du moment où j’ai fait sa connaissance jusqu’au jour où je l’ai laissée seule dans sa chambre d’hôpital, j’ai toujours été attaché à elle, plus que de raison. Plusieurs fois je me suis demandé ce qui se serait passé entre nous si Vincent n’avait pas été le premier à la rencontrer. Aurait-elle été la fille qui m’aurait permis d’oublier toutes les autres ? Oui, je pense qu’elle en aurait été capable. Malheureusement, les choses sont telles qu’elles sont et cette beauté est restée hors de ma portée. La vie m’offre toutefois une nouvelle chance de renouer avec notre amitié, et je compte bien la saisir.

Mon portable sonne, interrompant mes pensées. Je soupire. Quand je vois le nom de Bryan Bonnepierre s’afficher sur l’écran noir, je décroche aussitôt.

— Inspecteur ?

— Monsieur Evans. Je ne vous dérange pas ?

— Non. Du nouveau ?

— Oui, notre nouvelle taupe a intégré le gang avec succès. Encore quelques semaines et nous devrions être en mesure de clore ce chapitre.

Nerveux mais heureux de cette bonne nouvelle, je passe la main dans mes cheveux et ferme un instant les yeux. Quatre ans… Il aura fallu quatre longues années pour résoudre cette enquête. Peut-être pourrai-je à nouveau dormir en paix une fois les responsables de la mort de Vincent sous les verrous.

Ne mets pas la charrue avant les bœufs, Lou… Ils vous ont déjà échappé deux fois, cela ne sera pas aussi simple que ça.

Je sens Bonnepierre, dont la patience n’est pas la vertu première, s’agiter à l’autre bout de la ligne. Avant de le rencontrer, jamais je n’aurais imaginé qu’il était si facile de corrompre un flic.

J’aurais pourtant dû me douter que l’homme auquel mon meilleur ami avait fait appel pour trouver les réponses sur son passé n’était pas des plus recommandables.

Si, en le contactant, mon but premier avait été de mettre le plus rapidement possible la main sur le commanditaire du meurtre de Vince, seul le montant de mes versements semblait intéresser l’inspecteur. Tant que je contribuerai au renflouement de son compte en banque, notre collaboration persistera.

Pourtant, même si l’argent m’assure sa loyauté pour le moment, j’ai tout à fait conscience qu’il reste un électron libre. Je ne suis pour lui qu’un client, mais un client qui le paie grassement, ce qui m’octroie quelques libertés.

— OK. Prévenez-moi quand la phase trois du plan commencera. Il est temps que l’on en finisse. Nous n’avons plus le droit à l’erreur.

Sans attendre de réponse, je raccroche et murmure pour moi-même :

« Nous y sommes, mon frère, l’œuvre de ta vie sera bientôt achevée. »

Tu parles d’une œuvre… Cette croisade, comme nous l’appelions entre nous, est devenue au fil des années une véritable obsession pour Vincent. J’ai d’ailleurs toujours été étonné qu’il ait réussi à la cacher à Lillie. Encore l’un des nombreux secrets qu’il gardait pour lui. Je pourrais bâtir un mur avec tout ce qu’elle ignore encore, mais c’est peut-être mieux ainsi. Au moins garde-t-elle un souvenir intact de lui. Quant à moi, je serai resté fidèle à sa mémoire jusqu’au bout. Allant jusqu’à payer pour étouffer le scandale qui pesait sur sa mort, épargnant à sa fille les multiples théories du complot qui seraient nées sur la Toile.

Bien décidé à reprendre l’entière possession de mon cerveau, je balance le téléphone à l’autre bout de la table et me concentre à nouveau sur les plans de conception de la toute nouvelle puce électronique qu’EVE est sur le point de commercialiser. L’idée n’est pas mal, mais pas assez innovante à mon goût. Je repousse les schémas d’un geste rageur et pianote rapidement sur mon PC. Si nous voulons surpasser Google, Apple et les autres géants du Net, il va falloir être meilleur que cela. Si seulement j’arrivais à résoudre les derniers problèmes de mon tout nouveau prototype de lunettes connectées, nous pourrions révolutionner le monde du multimédia.

Je suis en plein milieu d’un calcul très complexe quand j’entends frapper à ma porte. Surpris, je regarde l’heure. Dix-sept heures. Qui cela peut-il bien être ? Personne ne sait que je suis ici. Même pas mes parents. Intrigué, je me lève, passe rapidement un tee-shirt et ouvre.

Quand je vois Lillie sur le palier, les bras m’en tombent. Ses yeux lancent des éclairs, ses joues sont légèrement rosies par la colère et ses lèvres esquissent un rictus qui ne laisse place à aucun doute. Madame est hors d’elle. Je vais passer un sale quart d’heure.

Il me faut une minute pour me remettre de ma surprise. Elle me dévisage de ses grands yeux marron pleins d’exaspération. Plus amusé qu’apeuré par sa colère, je n’hésite pas à la titiller un peu plus encore.

— Bonjour, Angelica ! Tu veux peut-être entrer ?

Ses prunelles noisette se transforment en deux braises ardentes. Elle franchit le seuil avec un regard noir, me bouscule sur son passage et se plante, raide comme un piquet, au milieu du salon. Prenant tout mon temps, je referme la porte avec soin et, comme si de rien n’était, lui demande si elle veut boire quelque chose.

— Non.

Ignorant son air revêche, je lui dis :

— Dommage, moi je prendrais bien un thé.

Ma réplique n’est pas anodine, je sais qu’elle adore ça. Je l’entends souffler avec force, puis elle craque et, d’une voix déjà un peu plus chaude, elle me dit :

— Va pour un thé, mais ne crois pas t’en tirer à si bon compte. Je suis toujours furieuse contre toi.

— OK.

Je passe derrière le comptoir de la petite cuisine américaine et, après y avoir versé de l’eau, j’enclenche le bouton « marche » de la bouilloire. Je sors un assortiment de thés du placard et le pose sur le bar. Je fais signe à mon invitée de s’approcher et de prendre place sur l’un des tabourets qui me font face. Lillie hésite quelques secondes, puis s’approche en fronçant les sourcils, faisant naître sur son front de petites rides d’expression. Je lui souris, mais elle reste de marbre. C’est de sa voix la plus neutre qu’elle me demande :

— Que cherches-tu, Lou ? Pourquoi t’insinuer ainsi dans ma vie ?

— J’essaie juste de rattraper le temps perdu.

— J’ai tourné la page.

Mes yeux s’attardent volontairement sur sa bague de fiançailles. D’où je suis, je peux voir la tache blanche qu’elle dessine sur sa peau hâlée. Elle s’en rend compte et la cache de sa main droite. Je ne lâche pourtant pas le morceau.

— Drôle de manière de passer à autre chose. Tu peux peut-être tromper Tess et Tristan, mais tu n’as jamais su me mentir.

Elle soupire, baisse les yeux sur son anneau et le fait tourner entre ses doigts fins.

— Le souci est bien là, Lou. Si nous ne pouvons pas choisir notre famille de sang, nous pouvons en revanche choisir notre famille de cœur. Tu étais dans cette dernière catégorie. Durant tout mon séjour aux États-Unis, tu as été la personne qui m’a le plus soutenue. Tu étais devenu en quelque sorte ma planche de salut quand ça n’allait pas avec Vincent ou pendant ses absences. Puis tu as disparu. Tu es parti au moment où j’avais le plus besoin de toi. Nous aurions pu faire face à sa mort ensemble. Je me rends compte aujourd’hui que notre amitié avait plus d’importance pour moi que pour toi. Ce n’est pas grave, c’est juste comme ça.

Je ne comprends pas bien où elle veut en venir. Oui, je suis parti, mais c’était pour elle, pour Hope, pour Vincent.

— Qu’essaies-tu de me dire ?

— Je n’ai pas changé, Lou, je suis toujours la même. Celle que tout le monde pense forte, mais qui, au fond d’elle, est ravagée par la vie. Ta compagnie est bien trop dangereuse pour moi. Tu as toujours su comment me calmer, comment m’amadouer, mais si aujourd’hui je te laisse faire je serai une fois de plus anéantie quand tu m’abandonneras à nouveau. Tu connais le proverbe : « Qui me trompe une fois, honte à lui ; qui me trompe deux fois, honte à moi. »

— Je ne compte pas m’enfuir, cette fois.

— Ce ne sont que des mots, Lou… Je vais travailler avec toi parce que mon éditeur me le demande, mais ça s’arrêtera là.

Elle se lève, prête à partir. J’aimerais pouvoir trouver les mots pour la rassurer, pour la faire changer d’avis, mais rien ne me vient, à part mes sarcasmes habituels. C’est dans un silence religieux que je la raccompagne jusqu’à l’entrée, mais à l’instant où je pose la main sur la poignée quelqu’un frappe. Sérieusement, ils se sont passé le message, aujourd’hui ?

Lillie me lance un regard interrogateur. Je hausse les épaules. Je n’ai aucune idée de l’identité de mon visiteur. Je soupire et ouvre. Mes yeux s’écarquillent de stupeur lorsque je vois la silhouette de Camille sur le pas de la porte. Elle ouvre son manteau, elle est quasiment nue dessous. Je sens le regard de Lillie passer par-dessus mon épaule, et elle émet un sifflement approbateur.

— En effet, Lou, je vois que tu as beaucoup changé, ces dernières années. Si tu veux bien m’excuser, maintenant, ma fille m’attend. Ne sois pas en retard, demain, ou je fais sauter notre accord.

En entendant Lillie, la jolie brune referme rapidement son trench. Qu’est-ce qu’elle fout là, au juste ? Je lui lance un regard venimeux et cours derrière Lillie pour la deuxième fois de la journée.

— Attends !

Je glisse mon pied entre les deux portes de l’ascenseur au moment où elles se referment. Lillie me lance un regard assassin. Elle croise les bras sur sa poitrine et attend en tapant du pied.

— Quoi que tu en penses, notre amitié comptait également beaucoup pour moi. Je n’abandonnerai pas sans me battre. La vie nous offre une seconde chance et je compte bien la saisir. J’ai fait une promesse à Vincent, j’ai bien l’intention de la respecter.

Sans lui laisser le temps de répliquer, je retire mon pied et laisse les portes se refermer sur elle. Je me suis toujours demandé ce que cette fille avait de plus que les autres. Pourquoi chacune de nos rencontres me met-elle dans tous mes états ? Il va falloir que je fasse attention. Cette fois, pas question de laisser mes sentiments prendre le dessus. Je n’en ai pas le droit. Je ne trahirai pas mon frère de cœur, même dans la mort.

Camille, toujours à la porte de mon appartement, émet un petit couinement qu’elle veut coquin. Malheureusement pour elle, je ne suis pas d’humeur. Sans plus de cérémonie, je la renvoie chez elle. Elle me fait le coup de la moue boudeuse et mon exaspération monte encore d’un cran. J’ai pourtant été clair avec elle, hier soir. Ce n’était que pour une nuit. Elle essaie de toucher mon bras, je la repousse et lui demande pour la deuxième fois de partir. Elle me regarde, choquée, mais finit par tourner les talons. Elle n’a parcouru qu’un petit mètre quand je claque la porte derrière elle.

Et le dernier jour, Dieu créa la femme… Je lève les yeux au ciel, ma vie serait bien moins compliquée s’il s’était abstenu ! Je retourne me perdre dans mon travail, évitant ainsi de penser à la terrible journée qui m’attend demain.








CHAPITRE 5

Lillie
Faux-semblants





Un marteau-piqueur résonne dans mon crâne et me fait grimacer. Tristan me tend une tasse de thé que j’accepte avec joie. Je suis heureuse qu’il ait été retenu pour faire les photos promotionnelles du film. Au moins, je n’aurai pas à affronter Lou et son insolence toute seule.

Après la signature du contrat, tout s’est enchaîné très vite et je remercie une fois encore le Ciel d’avoir agi en ma faveur et d’avoir permis au casting d’avoir lieu ici même, à Marseille.

— Tu sais que Tess m’a fait ses recommandations avant de partir, ce matin ?

— Je ne suis pas vraiment étonnée, ta femme est du genre mère poule. J’imagine qu’elle t’a mis en garde contre Lou.

— Bien sûr, mais c’est étrange je n’en garde pas un aussi mauvais souvenir qu’elle.

Je me contente de hausser les épaules. Je connais Tristan depuis toujours. Il sait tout de moi, de ma vie, de mes épreuves, de mes peines, de mes joies. Il est le grand frère que je me suis choisi il y a des années de cela. Mon étoile polaire dans la nuit noire. Je serais prête à tout pour lui, et la réciproque est également vraie.

Si Tess a été heureuse d’apprendre le départ de Lou il y a quatre ans, lui a compris à quel point sa désertion m’a fait du mal. Quand tout le monde me demandait comment je vivais la mort de Vincent, ou encore comment je pensais élever ma fille sans son père, il se contentait d’être là et de me changer les idées.

— Détends-toi, tout va bien se passer, Lil’ !

J’ai très envie de le croire, mais j’en doute sérieusement. Hier, quand Lou m’a ouvert sa porte, son aura apaisante m’a heurtée de plein fouet, commençant à faire fondre ma colère. Il a toujours eu cet effet-là sur moi.

L’une des premières fois où son charme a agi a été le jour de ma toute première échographie. Vincent était une fois de plus retenu par son travail et avait envoyé Lou pour m’accompagner. Au moment de pénétrer dans l’hôpital, le souvenir de ma première grossesse m’est revenu. La perte de ma petite Mélina au début du neuvième mois. J’ai commencé à faire une crise de panique, et Lou, avec son calme olympien et sa force tranquille, m’a permis de reprendre pied et d’affronter mon angoisse.

Plongée dans mes souvenirs, je porte mon mug à mes lèvres et me brûle la langue. Dans un geste instinctif, je recrache quelques gouttes de mon thé. Bon sang, la poisse !

— Hé, Couette Couette ! Quel accueil ! J’ai du thé jusque sur mes chaussures. Un de ces quatre, je t’apprendrai à boire comme une grande, si tu veux.

Lou… Je fais volte-face et lui offre le plus terrifiant des regards noirs. Mon Dieu ! J’avais oublié à quel point cet homme pouvait être exaspérant. Agacée, je réplique :

— Tiens donc, Casanova est aussi capable d’arriver à l’heure ? « Mademoiselle n’a pas froid aux fesses » t’a laissé quitter le lit ?

Ma remarque le fait sourire. Il me détaille de la tête aux pieds et je me tortille, mal à l’aise, sous l’intensité de ses yeux bleus. C’est d’un ton bourru qu’il finit par répondre à ma pique :

— Non, Camille n’est pas restée, hier soir.

— Jamais deux soirs de suite, n’est-ce pas ?

— Tu as tout compris, Angelica ! C’est contre ma religion !

Se tournant vers Tristan, il ajoute :

— Tristan, quel plaisir de te revoir !

Mon traître de meilleur ami a du mal à retenir le sourire amusé qui fait tressaillir ses lèvres. Apparemment, notre échange est hilarant. Je lève les yeux au ciel et, les laissant parler tous deux du « bon vieux temps », je pars à la recherche de Max.

J’appréhende énormément ce casting. Le souci lorsque vous écrivez une œuvre autobiographique c’est que, si vous avez la chance qu’elle soit adaptée au cinéma, il faut accepter qu’une autre personne joue votre propre rôle. Je n’ai absolument pas mon mot à dire quant au choix des acteurs, et cela m’ennuie vraiment. Comment pourrais-je me faire à l’idée d’une Tess rousse ou d’un Tristan asiatique ? Je doute qu’ils trouvent une personne assez charismatique pour reprendre le rôle de Vincent. Personne ne lui arrivera jamais à la cheville. Quant à Lou, ils peuvent bien choisir un babouin manchot aux fesses rouges, je n’en ai strictement rien à faire. Je me ferais même une joie de lui annoncer la bonne nouvelle.

Je dépose ma tasse sur la nappe blanche du buffet de viennoiseries et traverse le studio. L’espace est encore vide. Un seul décor a été mis en place. J’observe d’un œil critique la réplique de mon ancien appartement. Tout y est. De mon canapé en cuir tout déglingué à mes bibliothèques regorgeant de livres et de DVD en passant par mes affaires traînant un peu partout. Mes descriptions devaient être trop précises, pour mon malheur. Sentant de douloureux souvenirs refaire surface, je détourne le regard et reprends mes recherches.

Je finis par repérer Max à l’autre bout de la salle. Il discute avec le directeur de casting et le réalisateur. Quand il m’aperçoit, un sourire chaleureux s’affiche sur son visage. Il me fait signe d’approcher et me présente à ses interlocuteurs.

Léon et Byron essaient immédiatement de me mettre à l’aise. Ils se disent très enthousiastes de pouvoir bosser sur mon histoire. Ils me rassurent en m’expliquant vouloir travailler en étroite collaboration avec moi. Se souviennent-ils qu’ils étaient à la soirée d’anniversaire de mes vingt-six ans ? À l’époque, Vincent était en plein tournage sur l’un de leurs films. J’en doute. Si tout le monde se souvient du merveilleux acteur qui a perdu la vie dans cet accident de voiture, personne ne se soucie plus de la petite cruche qui partageait son quotidien, et c’est très bien comme ça. Comme pour confirmer mes doutes, Byron, le réalisateur, me demande :

— Dites-moi, nous nous sommes demandé plusieurs fois si votre histoire était inspirée de la mésaventure du célèbre Vince Hope. Est-ce le cas ?

À contrecœur, je confirme.

— Vous étiez fan ?

— En quelque sorte.

Fan… Si l’on veut. Je vivais avec lui, j’attendais son enfant, nous étions sur le point de nous marier, mais, bien évidemment, plus rien de tout cela ne compte, désormais. Je sens la boule familière de la tristesse remonter dans ma gorge. Me voyant flancher, Max reprend la parole. Refoulant mes larmes, j’inspecte les lieux.

Mes yeux tombent sur Lou. Négligemment appuyé contre un mur, il est en grande conversation avec Brenda, la secrétaire de Maxime. Bon sang, qu’est-ce que cette… cette… grognasse fait là ? J’ai un petit pincement au cœur en la voyant faire les yeux doux à Lou. Pourquoi, de toutes les filles présentes ici aujourd’hui, a-t-il fallu qu’il jette son dévolu précisément sur celle-ci ?

Je suis toujours en train de les observer lorsque Lou tourne la tête vers moi. Ses yeux accrochent les miens. Je me perds quelques secondes dans leur profondeur insondable, puis me reprends. Peu importe avec qui il couche, dans quelques jours, il sera à nouveau de l’histoire ancienne. Mais, à cette idée, mon cœur se serre.

— Bien, nous allons commencer. Si vous le voulez bien, nous aimerions que vous aiguilliez nos choix, madame Leroy.

La proposition de Léon m’offre une distraction bienvenue. J’acquiesce et je repousse l’image de Lou et Blondie. Je suis le directeur de casting jusqu’aux chaises qui n’attendent plus que nous. C’est un homme quelque peu étrange. Ses cheveux blond platine, ses cils recourbés par le mascara et les deux épais traits argentés qui encadrent ses yeux détonnent complètement avec son costume strict et sa cravate noire.

Max s’assied à mes côtés et m’explique le déroulement de la journée. Les acteurs ont déjà été présélectionnés. Aujourd’hui, il s’agit de voir quel duo aura la meilleure alchimie pour interpréter notre couple d’amoureux.

Je demande à Léon quelle scène ils vont nous interpréter. Il surligne quelques phrases sur son script et me le tend. Alors que les trois hommes règlent les derniers détails, je lis les paragraphes colorés de jaune fluo. Ma respiration se coupe. Ils ont choisi l’un des passages les plus poignants de l’histoire.

Je me rappelle la nuit où j’ai embrassé Vincent pour la première fois comme si c’était hier. La nuit où je me suis brisée en mille morceaux. La nuit où le désespoir a enfin fait place à l’espoir. La nuit où ma vie a pris un tournant des plus inattendus.

Le premier couple se présente devant nous. Bryan et Léon lui posent quelques questions et ils se mettent en place. La jeune fille blonde s’allonge sur le canapé au cuir élimé, le jeune homme s’agenouille à ses côtés et, au son du clap, ils attaquent leur dialogue. Je ne sais pas si c’est parce qu’ils sont mauvais ou parce que j’ai vécu la scène personnellement, mais j’ai envie de gifler la fille dès les premières lignes. Elle raconte à l’homme qui lui dérobe son cœur son plus grand traumatisme, elle lui explique comment elle a perdu son enfant ; cette greluche ne verse qu’une petite larme et sourit presque. Mon Dieu… Ce n’est pas gagné…

Max, qui sent mon exaspération, pose sa main sur la mienne. Je serre tellement fort mes doigts sur les accoudoirs de la chaise que mes phalanges blanchissent. Je finis tout de même par lâcher prise. La journée va être assez longue et éprouvante pour que je ne m’épuise pas en récriminations dès le début. Les yeux fermés, j’inspire par la bouche et expire doucement par le nez. Je me sens déjà mieux.

Dès la fin de leur scène, les deux comédiens se font raccompagner dans la pièce voisine. Léon grogne à côté de moi.

— Ça commence mal… Ce n’est pas possible d’être aussi nul.

Puis, se tournant vers moi, il ajoute :

— Ne vous en faites pas, la journée ne fait que commencer, nous trouverons le couple idéal.

Les paires s’enchaînent sans réel coup de cœur de ma part. Les hommes ne sont jamais assez charismatiques pour moi, quant aux femmes, la plupart surjouent et en deviennent ridicules. Je commence à désespérer lorsqu’une silhouette familière fait son apparition. Il ne me faut qu’un quart de seconde pour reconnaître le visage de la jeune femme et mettre un nom dessus.

— Vanessa !

Tous les regards se tournent vers moi. La plupart doivent se demander comment je peux la connaître. Personne n’ignore qu’elle était une amie de Vincent, sa toute dernière partenaire à l’écran. Ce qui leur échappe, pourtant, c’est qu’elle et sa fiancée, Paige, ont toujours été très gentilles avec moi. Je suis vraiment heureuse de la revoir.

— Lillie ! Quelle surprise ! Comment vas-tu ?

Nous bavardons un moment. Elle me donne des nouvelles de Paige et je lui parle de Hope. Un raclement de gorge nous rappelle à l’ordre et je rougis sous le regard interrogateur de Max. Vanessa prend place sur le sofa et le top est donné.

Nous sommes tous captivés par la scène qui se déroule devant nos yeux. Vanessa est tellement parfaite que, l’espace d’un instant, je suis à nouveau dans mon vieil appartement, prostrée, le cœur meurtri. Lorsque son partenaire la soulève doucement pour la prendre sur ses genoux, caressant son visage de ses longs doigts fins, je suffoque. C’en est trop pour moi. Je ne peux pas en voir plus.

Je me lève de mon siège sous le regard ahuri de Maxime. De grosses larmes menacent de m’échapper. Je me détourne de lui et, comme au bon vieux temps, je prends la fuite. Je passe une porte, puis une seconde, je tourne sur la droite et enfin je trouve la sortie. J’ai besoin d’air.

Quelques secondes plus tard, je suis sur le parking. Mes genoux cognent contre l’asphalte, mais cette douleur n’est rien en comparaison de celle qui étreint ma poitrine. Une fois de plus, mon cœur se déchire. J’ai souvent espéré avoir moins mal avec le temps, mais quatre ans plus tard je souffre toujours autant de son absence.

La seule chose que ces années m’aient apprise, c’est à souffrir en silence. Souffrir à vouloir en mourir. Dieu seul sait où j’en serais aujourd’hui si Hope n’avait pas été là. Elle reste mon seul bonheur dans cette vie où la mort semble me poursuivre avec assiduité. Mélina, ma mère, Vincent… Aurai-je un jour le droit au bonheur ? J’en doute. Je dois juste survivre pour Hope.

Je me laisse aller au désespoir, les larmes inondent mes joues lorsque deux bras puissants se referment autour de moi. Je reconnais immédiatement l’odeur qui envahit mes narines. Quatre années ne m’ont pas permis d’oublier le parfum boisé si caractéristique de Lou. Incapable de penser rationnellement, je me laisse aller contre lui. Je pleure sur son épaule, m’accrochant à son cou comme à une bouée de sauvetage.








CHAPITRE 6

Lou
Prise de conscience





Décidément, cette Brenda a de la suite dans les idées. Loin de se formaliser de mon manque évident de conversation, la jolie blonde bat des cils, tout en pérorant sur sa chance d’être là aujourd’hui. Elle réduit peu à peu la distance qui nous sépare. Ses seins, mis en valeur par un débardeur moulant et une lingerie que je devine affriolante, frôlent régulièrement mon bras.

Certes, elle a un corps de rêve, mais ses yeux sont trop bleus, ses cheveux trop blonds, son visage trop… pas assez. Je ne sais pas… Je retiens un soupir et me force à rire à l’un de ses traits d’humour. Non, décidément, rien ne m’attire chez elle.

Je ressens une sorte de picotement sur la nuque, comme une irrésistible attraction qui me fait lever les yeux. Mes prunelles accrochent celles de Lillie, et la lumière se fait immédiatement dans mon esprit. Le seul problème deBrenda, c’est qu’elle n’est pas elle. Elle n’a pas cette étincelle dans le regard quand elle me parle, elle ne se mord pas la lèvre quand elle dit un gros mot, elle ne cligne pas des yeux quand elle est en train de mentir et, surtout, elle n’a pas au fond d’elle l’extrême bonté et la gentillesse sans limite de Lillie.

— MERDE !

Je jure face à l’inconvenante direction que prennent mes pensées. Un instant, je me demande vraiment si ce n’est pas tout simplement l’interdit qui la rend si attrayante. Après tout, j’ai connu beaucoup de femmes, dont un certain nombre bien plus jolies qu’elle. Alors, bordel, pourquoi faut-il qu’elle m’obnubile à ce point ?

— Un souci, mon beau ?

Lorsque Brenda pose une main sur mon torse et l’autre sur ma taille, me coinçant un peu plus entre elle et le mur, je la dévisage avec incrédulité. Ne voit-elle pas que son attitude d’allumeuse n’a aucun effet sur moi ? Bien loin de bander, mon sexe semble plutôt se recroqueviller sur lui-même. La vulgarité ne m’a jamais attiré. Je la repousse gentiment et lorsqu’elle fait mine de revenir à la charge, je laisse tomber d’un ton sec :

— Brenda, tu sembles être une gentille fille, mais toi et moi ça ne va pas être possible.

La jeune femme me dévisage, complètement perdue. Je lui laisse le temps de comprendre la portée de mes mots, mais lorsque mes yeux sont une nouvelle fois attirés par Lillie elle le remarque et fait volte-face.

— Sérieux ? Mais putain ! Qu’est-ce qu’elle a cette connasse pour tous vous attirer comme des mouches ?

Choqué par ses propos, je la regarde bouche bée. J’ai tout à coup une terrible envie de lui faire ravaler sa langue de vipère. Sans vraiment prendre le temps de peser mes mots, je réplique vertement :

— Ce n’est pas elle le problème, c’est toi. Les pots de peinture aux seins refaits ne m’ont jamais attiré. Sur ce, très chère Effie Trinket, je vous souhaite une très bonne journée.

Sans lui laisser le temps de répondre, je la contourne et m’éloigne rapidement d’elle. Je repère Tristan en bordure du plateau. N’ayant pas très envie de subir un deuxième discours sur l’importance de rester loin de sa meilleure amie, je pars me planquer dans un coin sombre, à l’opposé de la salle, près de la porte de sortie.

Mes retrouvailles avec lui avaient pourtant bien commencé. Nous avions parlé de leur installation à Marseille, une fois les dernières modalités du testament de Vincent réglées, et de ce qu’a été ma vie ces quatre dernières années ; Mais, lorsque je l’ai questionné sur Lillie, il s’est braqué. Je n’ai pas besoin d’être devin pour savoir pourquoi. Sa jolie petite femme, qui ne m’aime pas et adore Lillie, a dû lui faire de sacrées recommandations. Alors qu’il s’apprêtait à se positionner pour la séance photo, il m’a tout de même lâché un début de piste :

— Sa vie, désormais, c’est faire semblant de ne pas être morte. Alors, quoi que tu décides de faire, s’il te plaît, ne l’accable pas davantage.

Je regarde mon bel ange blond s’asseoir à côté de Maxime, me régalant de l’image de ses cheveux dorés battant librement dans son dos. Je l’ai toujours préférée ainsi. À la voir ainsi, souriante et intéressée par le monde qui l’entoure, j’ai un peu de mal à envisager que la situation soit aussi terrible que me l’a décrite Tristan.

Les premiers comédiens font déjà leur entrée. Je n’ai absolument aucune idée de la scène qu’ils sont en train de jouer, mais Lillie semble mécontente. Ses lèvres sont pincées, sa mâchoire est crispée et son dos bien trop raide. Les derniers dialogues meurent sur leurs lèvres et mon regard est attiré par la main de Max enlaçant celle de Lillie. Je sens la colère monter en moi. Serait-ce de la jalousie ?

Bon sang, Lou ! Laisse-la faire sa vie ! Mais, bien évidemment, mon corps refuse une fois de plus d’écouter ma tête, le nom de cet homme, pourtant agréable, se couche immédiatement sur ma liste de gens à abattre. Qu’elle fasse sa vie, oui, mais pas avec n’importe qui !

Il me faut toute la volonté du monde pour ne pas intervenir. Je reste dans mon coin, à ruminer comme un pauvre imbécile, tandis que les acteurs défilent devant leurs yeux. Il n’est pas loin de quatorze heures lorsque, enfin, je vois un changement s’opérer dans l’attitude de Lillie. En une seconde, elle est debout, étreignant les mains de la belle Vanessa. Pourquoi a-t-elle droit à un accueil si chaleureux quand moi je n’ai eu qu’un règlement de comptes en bonne et due forme ? Ma sournoise jalousie est de retour.

Les deux jeunes femmes sont rappelées à l’ordre. Puis Vanessa et son partenaire se mettent en place. Lillie semble complètement sous le charme du spectacle, pourtant quelque chose dans son attitude me dérange. Pourquoi paraît-elle si touchée par ce qu’elle voit ? Qu’y a-t-il dans cette scène qui l’émeut à ce point ? À cet instant précis, je regrette amèrement de ne pas avoir lu son livre. Les yeux toujours braqués sur elle, je me fais la promesse de le lire dès ce soir.

Ce qui se passe ensuite me prend de court. Je vois ma petite Lillie se lever, les mains tremblantes, les yeux brillants, et courir vers moi. Elle ne me remarque pas et pousse la première porte qu’elle trouve sur son chemin. D’un regard, je repère le visage inquiet de Tristan. Je lui fais signe que je m’en occupe et m’élance derrière elle.

Mais, lorsque j’arrive sur le parking, mon cœur s’arrête. Elle est là, à genoux sur l’asphalte, secouée de sanglots. Comme chaque fois que je l’ai vue bouleversée, je ne peux m’empêcher de m’approcher d’elle. Je m’agenouille à son côté et referme mes bras autour de son corps tremblant. Elle se raidit, inspire profondément et, à mon plus grand soulagement, se laisse aller contre moi, déversant des torrents de larmes dans mon cou.

Je resserre un peu plus mon étreinte autour d’elle. Ses bras se nouent autour de ma nuque et mon menton se pose contre son front. Je jette un œil aux alentours. Pour le moment, nous sommes seuls, mais j’aimerais éviter, autant que possible, que quelqu’un la voie dans cet état. Je passe un bras sous ses genoux et la fais basculer contre moi. Elle resserre son emprise sur mes épaules, enfonçant ses ongles dans ma chair, et je la soulève. Elle est légère. Trop légère. Elle a perdu beaucoup de poids, ces dernières années. C’est dommage, j’aimais beaucoup ses formes arrondies qui lui ajoutaient un soupçon de féminité bien agréable.

Il me suffit de quelques enjambées pour atteindre le banc vert au bois tout craquelé qui jouxte le hangar. Je m’y assieds, gardant mon précieux fardeau dans mes bras. Sans un mot, je commence à la bercer avec douceur. Peu à peu, ses tremblements se calment, jusqu’à cesser complètement. Elle pleure toujours.

Je ne sais pas combien de temps je reste assis là, à sentir la douce odeur de lys qui se dégage de ses cheveux aussi doux que du velours mais, lorsqu’elle lève enfin ses yeux rougis vers moi, le soleil a déjà amorcé sa descente dans le ciel.

La paume de ma main vient se poser sur sa joue. Elle soupire et ferme les yeux s. Lorsqu’elle les rouvre, je peux lire toute la profondeur de sa tristesse. Au moment où une dernière larme lui échappe, je donnerais tout pour supporter le poids de son désespoir à sa place. Plus ému que jamais face à ce petit bout de femme brisé et pourtant si courageux, je suis tout bonnement incapable d’empêcher l’inévitable d’arriver.

Alors que mes lèvres se rapprochent des siennes, je sais que ce que je m’apprête à faire est interdit, je sais que je le regretterai à l’instant même où nos bouches se sépareront, mais je ne peux pas résister. Sent-elle elle aussi cette étrange attraction qui nous pousse l’un vers l’autre ? Certes, c’est mal… Mais qu’y puis-je ? Nous ne choisissons pas les inclinations de notre cœur.

Je me rapproche encore plus près, lui laissant toujours la possibilité de m’arrêter, mais je ne détecte pas la moindre lueur de réprobation dans ses yeux. Je ne suis plus qu’à un demi-millimètre de ses lèvres quand elle referme les yeux et comble d’elle-même la distance qui nous sépare.

Notre baiser est à la fois doux et exigeant. C’est comme si, par ce geste, nous cherchions à oublier ces quatre années de tristesse, de non-dits, de solitude. Tandis que sa langue accepte la mienne, je resserre mon étreinte. Mon souffle se fait plus court, ses doigts s’emmêlent dans mes cheveux. J’aimerais que cet instant dure toujours. Je n’ai aucune envie que tout s’arrête, je ne supporterai ni la distance qu’elle mettra fatalement entre nous ni les questions auxquelles il nous faudra répondre.

Elle finit malgré tout par s’écarter, et le sol s’ouvre sous nos pieds. Nous la sentons tous les deux, cette affreuse culpabilité qui nous déchire les entrailles. Je peux la lire en elle, dans la façon dont elle courbe les épaules, dont son front se plisse, dont son regard s’affole. Elle descend de mes genoux, et je la laisse faire. Pourquoi diable ai-je permis que cela arrive ?

Je regarde sa bouche s’ouvrir, puis se refermer. Ses lèvres, encore gonflées par notre baiser, se pincent. Elle se lève, me murmure un simple « désolée » et me laisse là. Seul, des questions plein la tête et la culpabilité rongeant chaque parcelle de mon être.

À mon tour, je me lève et rejoins ma voiture. Je suis dans un état second. MERDE ! MERDE ! MERDE ! Qu’est-ce que j’ai fait ? Maintenant que je suis loin d’elle, je vois enfin toute l’étendue de la catastrophe. Après ce qui vient de se passer, Lillie va m’éviter. Elle va à nouveau s’enfermer dans sa bulle, refusant toute émotion. Que disait Tristan, déjà ? Ah oui ! « Faire semblant de ne pas être morte. »

Si mon départ pouvait la soulager, je n’hésiterais pas un instant. Seulement, je me suis déjà éloigné une fois, et je n’ai pas l’impression que ça l’ait aidée. Bien au contraire. Cette fois, je ne me déroberai pas. Il va falloir que je mette de côté les pulsions qui me poussent vers elle. Après tout, je suis désormais la seule personne qui lui reste pour affronter ses cauchemars. Tristan et Tess ont apparemment échoué.

L’ébauche d’un plan commence à se dessiner dans ma tête. Tout d’abord, je dois faire en sorte de ne plus être obsédé par Lillie. Il me faut une distraction. Ensuite, je m’insinuerai peu à peu dans sa vie, lui laissant le temps de m’accepter et, quand notre amitié renaîtra de ses cendres, je pourrai enfin l’aider à guérir. Oui, ce plan me semble parfait ! Après tout, je la connais suffisamment bien pour y parvenir.

Première étape si je dois rester à Marseille : trouver un appartement, ensuite m’acheter une voiture et trouver une fille qui me fera passer l’envie de sauter sur Lillie à tout bout de champ. Le dernier point me semblant le plus urgent, je prends aussitôt la direction du Vieux-Port. Je suis sûr d’y dénicher un tas de jeunes femmes ravissantes. Au moins pourrai-je les embrasser sans avoir l’impression que Vincent me regarde d’un mauvais œil, sans ressentir le poids de la trahison, sans rien ressentir du tout… Je fais taire la petite voix insidieuse qui, au fond de moi, me chuchote que, dorénavant, plus rien ne sera aussi simple.

Mon téléphone portable se met à sonner et le kit mains libres de la voiture se déclenche. Espérant, de manière insensée, entendre la voix de Lillie, je décroche.

— Oui ?

— Lou, mon chéri ! Comment vas-tu ?

Maman… Il ne manquait plus que ça !








CHAPITRE 7

Lillie
Troublante vérité





Il y a deux jours, j’ai fait la plus grosse bêtise de ma vie. Comment ai-je pu être aussi bête ? Embrasser Lou ? Sérieusement ? Qu’est-ce qui cloche chez moi ? Pourquoi est-ce arrivé ?

Accoudée à la balustrade de mon balcon, j’essaie une fois de plus de comprendre ce qui nous a poussés à nous embrasser. J’étais bouleversée, il m’a consolée et… Le bout de mes doigts vient frôler mes lèvres. C’était si… inattendu, si… inconvenant. Comment ai-je pu trahir Vincent de la sorte ? Avec son meilleur ami ! Avec Lou ! L’homme qui m’exaspère le plus sur Terre ! Ce ne pouvait être qu’un moment de faiblesse. Rien de plus.

Je soupire. Il y a trop longtemps que je ne m’étais pas laissée aller de la sorte. Habituellement, je contrôle beaucoup mieux mes émotions. Revivre cette scène, c’était juste… trop.

Bien évidemment, Tess et Tristan se font à nouveau beaucoup de souci pour moi. Du coup, je ne suis jamais seule chez moi. Comme au tout début de cette histoire.

Il m’a fallu du temps pour les convaincre que j’allais mieux, mais en une minute tous mes efforts ont été réduits à néant. Une main se pose sur mon bras, me tirant de mes pensées. C’est Tristan qui est chargé de me baby-sitter cet après-midi.

— Hope dort toujours.

Il me tend un mug de thé noir. Je le prends, le remercie, et mon regard se perd à nouveau dans le vague.

— Tu veux parler de ce qui est arrivé avant-hier ?

Avant même qu’il ait fini de poser sa question, ma main libre se crispe involontairement sur la rambarde.

— Que veux-tu que je te dise, Tristan ? Je pensais être prête à revivre le passé, mais il semblerait que je me sois trompée.

— Je ne parle pas de ça, Lil’. J’ai vu Lou te suivre.

— Ah, çà !

À vrai dire, je suis plutôt étonnée que mon meilleur ami ait tenu aussi longtemps avant de me poser la question, et encore plus surprise qu’il n’ait pas craché le morceau à sa femme. Tristan me dévisage, attendant sagement que je daigne lui expliquer la situation. Je lève les yeux au ciel, exaspérée par son insistance, et lui avoue une demi-vérité :

— Il m’a suivie, consolée, et nous nous sommes séparés.

— Et la marmotte ?

— Elle met le chocolat dans le papier d’alu ?

— Lillie ! Tu ne me feras pas croire que c’est ce qui s’est passé. Sans cela, tu ne serais pas là à l’éviter. Tu serais au travail, à revoir le script avec Byron.

Je grimace. Bien sûr, il a raison. J’ai beaucoup de travail qui m’attend, au lieu de quoi je reste cloîtrée à la maison avec ma fille. Incapable de faire face à la situation. Au fond de moi, j’imagine que si j’attends suffisamment longtemps Lou repartira et que je n’aurai plus jamais à affronter les sentiments contradictoires qu’il fait naître en moi. Je réplique donc en toute mauvaise foi :

— Je ne l’évite pas ! Je n’ai pas envie de le revoir, c’est tout.

Tristan me dévisage d’un air désespéré qui le fait ressembler à un psychopathe. Je retiens difficilement le sourire qui me monte aux lèvres. Il le remarque, et son exaspération augmente encore d’un cran.

— Lillie… Tu vas finir par me dire ce qui se passe ?

— Ça reste entre nous ? Pas un mot à Tess ?

Il soupire, pose la main droite sur son cœur et lève la gauche. Il me le jure solennellement et me demande si cela me suffit ou si je préfère qu’il crache pour que j’en sois sûre.

— Nous nous sommes embrassés.

Tristan reste bouche bée, ses yeux s’écarquillent et il se fige. Il lui faut deux bonnes minutes pour recouvrer ses moyens. Il se laisse alors tomber sur une chaise et ne dit plus un mot. Moi qui m’attendais à l’entendre pousser de hauts cris, je suis ébahie par sa réaction. Anxieuse, j’attends qu’il reprenne la parole. Quand il finit par le faire, sa réponse me laisse à mon tour sans voix :

— Je me doutais que ça arriverait tôt ou tard. Je pensais juste que ça vous prendrait plus de vingt-quatre heures. Tess ne va pas sauter de joie quand tu le lui annonceras.

QUOI ?

— Que j’annonce quoi à Tess ? Comment ça, tu te doutais que ça arriverait ? Sérieusement, Tristan, tu me fais peur, là !

La surprise se peint sur son visage.

— Tu ne vas pas annoncer à Tess que tu sors avec Lou ?

PARDON ? Mais qu’est-ce qu’il raconte ? Et pourquoi n’est-il pas étonné ?

— Je ne sors pas avec Lou ! S’il y a une chose dont je suis sûre, c’est bien de celle-ci !

— Et pourquoi pas ? Lui au moins s’occupe de toi. Il a toujours été présent quand mon cher beau-frère ne l’était pas.

Comment peut-il parler de Vincent de cette façon ? Je sais qu’il ne l’a jamais apprécié, qu’il lui en veut beaucoup pour tout ce que j’ai dû traverser à cause de lui, mais quand même.

— Ne t’engage pas sur ce terrain glissant, Tristan. Jamais je ne trahirai l’homme de ma vie avec son meilleur ami. C’était juste un moment d’égarement. Je mettrais ma main à couper qu’il est actuellement en train de culbuter une pauvre fille. Comment peux-tu imaginer une seule seconde que je pourrais…

— Que tu pourrais quoi, Lil’ ? Être heureuse ? T’autoriser à tourner la page ? À vivre plutôt qu’à survivre comme tu le fais ?

La tristesse de ces derniers jours fait doucement place à la colère.

— Tu devrais rentrer chez toi. Je n’ai pas besoin de nounou. Je peux m’occuper seule de ma fille et de moi. Je t’appellerai demain. En espérant que tu aies recouvré tes esprits d’ici là.

— Lil’, c’est pour ton bien que je dis ça. Que ce soit avec Lou ou avec un autre, ça a bien peu d’importance. Je veux juste te voir sourire à nouveau.

— Tristan, laisse-moi s’il te plaît. J’en ai assez entendu pour aujourd’hui.

Mon meilleur ami soupire, se lève et, après un dernier regard plein d’inquiétude, me laisse seule avec mes pensées.

Il est à peine parti que mon téléphone se met à sonner. Bon sang, je lui ai dit que je l’appellerais demain ! Je décroche et réponds d’une voix sèche :

— Qu’est-ce que tu veux encore ?

Mais, à l’autre bout du téléphone, ce n’est pas Tristan.

Je suis surprise d’entendre la voix de Max. Angoissée qu’il puisse y avoir un problème avec le second tome de mon livre ou, pire, avec le film, je lui demande :

— Max ? Pourquoi m’appelles-tu ? Un souci ?

— Non, non. Je venais juste aux nouvelles. Tu vas mieux ?

Sa sollicitude me touche. Une fois de plus, ma colère retombe aussi vite qu’elle est montée. Pourquoi ne l’ai-je pas embrassé lui ? Il est gentil, mignon, et surtout il n’est pas Lou.

Non, mais tu t’entends, ma pauvre ? Quoi qu’en dise Tristan, tu es mieux toute seule. Personne ne peut comprendre ce qui t’unit encore à Vincent. L’amour, ce n’est plus pour toi, ma fille.

Incapable de lui avouer à lui comme à moi-même que j’évite bel et bien Lou, je profère un petit mensonge :

— Oui, c’était juste un coup de fatigue passager.

— Tant mieux ! On se voit demain ?

Je sens une certaine inquiétude dans sa voix. Sa réaction me fait sourire et je m’empresse de le rassurer.

— Je serai là.

— Super. À demain !

— Oui, à demain, Max.

Quand il me souhaite une bonne fin de journée, sa joie est palpable. Je raccroche, à la fois gênée de lui donner de faux espoirs, mais également heureuse de voir qu’un autre homme que Lou parvient à me redonner le sourire.

— Maman, maman !

Les cris de Hope me ramènent à la réalité. Même si le retour de Lou a plus d’effets sur moi que je ne suis prête à l’admettre, une chose est sûre : ma vie, c’est ma fille. Elle est ma famille et la personne pour laquelle je me battrai toujours.

Mettant de côté mes incertitudes, je vais la trouver dans sa chambre. Elle me tend les bras. Je la soulève et la serre contre moi. Lorsque ses petites mains se referment sur mon cou, je plonge le nez dans ses cheveux, et plus rien n’a d’importance. Elle écarte sa petite tête de mes lèvres qui ne cessent de l’embrasser et, le plus sérieusement du monde, me dit :

— Maman, je t’aime.

À ces mots, mon cœur fond. Tristan a tort. L’amour de ma fille me suffit amplement. Un jour, quand assez d’années se seront écoulées, quand penser à son père ne me fera plus aussi mal, je pourrai envisager de refaire ma vie.

— Tu me lis une histoire, maman ?

— Le mot magique ?

Ma petite Boucle d’or souffle avec vigueur, mais ajoute tout de même :

— S’il te plaît.

— D’accord, va chercher un livre, je t’attends sur le canapé.

Heureuse, elle se tortille dans mes bras jusqu’à ce que je la repose par terre. Elle court enuite jusqu’à son coffre à jouets, qui est plein de livres en tous genres. Tandis qu’elle farfouille dans les albums, je retourne au salon.

Au moment où je m’apprête à vider mon thé désormais froid dans l’évier, la sonnette de la porte retentit. Je m’essuie les mains et vais ouvrir.

Il n’y a personne sur le palier. Je baisse les yeux, prête à refermer, et m’arrête tout net dans mon élan. Un ours en peluche tenant entre ses pattes un magnifique lys est posé sur mon paillasson. Je ne vois la petite carte qui l’accompagne qu’une fois l’ourson entre les mains. Je déplie rapidement le feuillet et lis :

Je sais que j’arrive peut-être quatre ans trop tard, mais s’il te plaît, laisse-moi une chance.

Lou

Pourquoi fait-il ça ? Comment parvient-il toujours à trouver les mots justes ? Ceux qui me font flancher à tous les coups ? Sait-il seulement à quel point ce que nous avons fait est mal ? Ne pourrait-il pas se contenter de notre vieille amitié ?

Quand je referme la porte, des milliers de questions me traversent l’esprit. Je dépose la fleur dans un verre d’eau et attrape mon portable. J’écris une bonne vingtaine de messages différents, mais aucun ne convient. Je sais parfaitement ce que je devrais écrire, pourtant je n’y arrive pas. Finalement, j’opte pour la vérité.

Parfois, je ressens le besoin de te parler, puis je me souviens que tu es parti. C’est dommage parce que tu me manques. Merci pour le lys. L.

J’hésite encore une seconde avant de l’envoyer, puis me lance. Il sera toujours temps plus tard de revenir sur ce baiser. Pour le moment, j’ai juste besoin de soulager mon cœur et de lui dire ce que je ressens.

Hope me rejoint et nous nous installons sur le canapé. Je dépose mon portable sur la table basse. Elle me regarde étrangement.

— Qu’est-ce qui se passe, ma puce ?

— Tu souris. Tu ne souris pas beaucoup, d’habitude. Tu es belle comme ça.

Mon sourire s’agrandit encore quand je la prends sur mes genoux. J’embrasse ma fille sur la joue et commence à lui lire son histoire préférée : Martine monte à cheval. Je suis contente qu’elle soit comme moi et qu’elle aime les chevaux. Peut-être qu’un jour je pourrai réaliser mon rêve. M’installer à la campagne, apprendre à Hope à monter à cheval et lui offrir un poney et un chien.

Nous venons de finir l’histoire quand mon portable sonne. Ce doit être Lou. Je ne veux pas lire son message devant ma fille. J’envoie Hope ranger le livre dans sa chambre. Elle ronchonne mais s’exécute. À peine a-t-elle tourné le dos que j’attrape mon Smartphone.

Je sais que ce machin avec les citations c’était votre truc à Vince et toi, alors pardonne-moi si tu trouves celle-ci déplacée : « L’amitié est née sans raison et avance sans horizon. » (Kerry James.) Veux-tu avancer avec moi ?

Mon cœur manque un battement à la mention de Vincent. Oui, c’est déplacé, mais je suis soulagée de voir que nous sommes sur la même longueur d’onde. Le baiser est oublié.

Déplacée, mais de circonstance. La réponse est oui. Essayons.

Je repose mon portable sur la table quand une tornade de cheveux blonds fait son apparition dans mon appartement, sans même y avoir été invitée. Bon sang ! Je vais tuer ce cafteur de Tristan !

Quand les yeux de Tess se posent sur le lys, j’ai comme l’impression que ma dernière heure est arrivée.








CHAPITRE 8

Lou
Passé, présent…





Je relis son message pour la quinzième fois.

Déplacée, mais de circonstance. La réponse est oui. Essayons.

Je n’en crois toujours pas mes yeux. Je n’aurais jamais imaginé ma Lillie si facile à convaincre. Ma mère avait raison, les femmes ont parfois besoin qu’on leur dise simplement les choses. Comme quoi, il faut toujours écouter sa maman.

La mienne a d’ailleurs compris dès les premières secondes de son appel que quelque chose me tracassait. Très proche de mes parents, je ne me suis pas fait prier longtemps pour lui confier ce qui me préoccupait.

Je lui avais déjà parlé de Lillie, et même quatre ans plus tard elle s’en souvenait. Je n’en ai pas été étonné. Catherine Vigneron est une femme très intelligente, et à la mémoire infaillible. Ce qui m’a en revanche beaucoup surpris, c’est sa réaction lorsque je lui ai avoué avoir revu la jolie blonde.

— Le destin fait parfois bien les choses.

— Que veux-tu dire par là ?

Ma mère a eu l’un de ses petits rires moqueurs. Ceux qu’elle me réserve lorsqu’elle sait quelque chose que j’ignore. Pourtant, au lieu de me répondre, elle a rapidement changé de sujet.

— Comment va-t-elle ?

— Pas aussi bien que je le pensais. Je crois que je vais rester quelque temps à Marseille. Histoire, tu sais, d’arranger les choses entre nous.

— C’est une bonne idée. Pourquoi ne l’amènerais-tu pas à la soirée que ton père et moi organisons pour ta prise de fonctions chez EVE ? Je serais ravie de la rencontrer.

J’ai levé les yeux au ciel.

— Maman, ce n’est pas comme ça entre nous. Elle ne sera jamais plus qu’une amie.

— Pourquoi ?

— Vincent.

— Mais chéri, il est mort.

— Je sais.

— Tu as droit au bonheur, toi aussi.

— Je sais, mais pas avec elle.

— Ce n’est pas le genre de chose que l’on choisit, mon cœur. L’amour a ses raisons que la raison ignore.

Sa remarque m’a fait sourire. Lillie et ses citations plairaient énormément à ma mère. C’est certain.

— Je ne suis pas amoureux.

— Si tu le dis… Quand est-ce que tu viens nous voir ?

— J’arriverai à Paris le vendredi, juste avant la soirée, et je repartirai dimanche soir.

— Tu ne veux pas rester plus longtemps ?

— Je ne peux pas, maman. Je travaille sur un projet qui requiert toute mon attention.

— OK. Alors à très vite, mon chéri.

— Bisous, maman.

Cette conversation avec ma mère m’a fait réfléchir. Il faisait déjà nuit lorsque je suis arrivé sur le Vieux-Port. Je me suis mis à marcher le long des quais sans parvenir à sortir Lillie de mes pensées. Ignorant les badauds qui m’entouraient, j’ai profité des embruns et de l’anonymat que seule une foule d’étrangers pouvait m’accorder.

J’ai croisé de nombreuses femmes, plus charmantes les unes que les autres. Certaines blondes, d’autres rousses et beaucoup de brunes, mais aucune d’elles ne m’a attiré. À vrai dire, je ne les voyais plus. Qu’est-ce que Lillie m’avait fait, au juste ? C’est comme si le baiser qu’elle m’avait accordé avait bloqué ma capacité à m’imaginer avec une autre.

Aujourd’hui, quarante-huit heures plus tard, je n’arrive pas à me défaire de son charme. La nuit, je rêve de ses lèvres sur les miennes. Peu à peu, j’en suis venu à me demander si Vincent m’en voudrait vraiment des sentiments que j’éprouve pour elle. Comme l’a dit ma mère, il n’est plus là. J’ai voué mes quatre dernières années à chasser ses démons. Ne voudrait-il pas me voir heureux ?

Non, pas Vincent. Il était le prototype même de l’homme jaloux et possessif. Anxieux d’assurer la protection de sa belle, il n’a pas hésité à la cloîtrer à la maison durant plusieurs semaines. C’était mal connaître Lillie. Indépendante et forte de caractère, elle a fini par mettre un terme à la situation. Je l’ai toujours admirée pour sa force de conviction et sa capacité à aller de l’avant, quoi qu’il arrive. Si seulement je l’avais rencontrée avant lui. Les choses auraient pu être différentes aujourd’hui.

Me laissera-t-elle voir la petite Hope ? Pour moi, elle reste le nourrisson âgé de quelques minutes qu’une infirmière m’a mis un jour dans les bras. Ce petit trésor a éveillé en moi un amour infini. Je n’étais pas son père, et pourtant, dans une autre vie, j’aurais pu l’être. Je suis resté de longues minutes à observer ce petit bout de chou et j’ai compris à quel point mes sentiments pour sa mère avaient évolué. Je ne pouvais pas rester près de Lillie. Je n’avais pas le droit de l’aimer. Je devais prendre mes distances avant que l’inévitable n’arrive. Elle avait ses amis, sa fille, elle irait bien. Elle n’avait pas besoin de moi et je survivrais à son absence. Enfin, c’est ce que j’ai cru.

Plus les jours passaient, plus elle me manquait. Je me suis alors jeté à corps perdu dans le travail et dans mon enquête. Pour la première fois de ma vie, j’ai été victime d’insomnies. Je passais rarement la nuit seul. C’est moche, mais ces filles m’aidaient à oublier ma solitude et l’unique femme avec laquelle j’aurais aimé être.

Il est finalement peut-être tout à fait logique qu’une fois Lillie revenue dans ma vie ces femmes ne m’intéressent plus ? C’est dans ce genre de moment que Vincent me manque le plus. C’était un véritable ami. Avec lui je pouvais parler de tout.

Je relis une fois encore le message de Lillie. J’espère que je la verrai demain chez Semal. Ces deux derniers jours passés auprès de Maxime et Brenda ont été une horreur.

Ce Max est vraiment… exaspérant. Il ne voit jamais plus loin que le bout de son nez, ne percute pas assez vite lorsqu’on lui fait des remarques constructives. Pas étonnant que les ventes du livre de Lillie stagnent. Une fois que j’en aurai fini avec leur site Internet, je suis certain qu’elles reprendront.

Je te vois demain, Couette Couette ?

Sa réponse est immédiate.

Pas si tu continues à m’appeler comme ça.

Je souris bêtement en lisant son message. J’ai beau savoir qu’elle n’aime pas ce surnom, je ne compte pas le bannir de mon vocabulaire. Pourtant, en signe de paix, je lui en trouve un autre.

À demain, Lillipuce.

Je jette un coup d’œil à ma montre. J’ai rendez-vous dans un quart d’heure avec Bryan. Il faut que je me dépêche. L’inspecteur n’est pas réputé pour sa patience. Je fourre mon portable dans ma poche, j’attrape mes clefs à la volée et rejoins ma voiture.

J’arrive avec cinq minutes d’avance dans le petit café attenant au poste de police. Je m’installe à une table du fond et un vieux souvenir m’assaille. Il a plus de dix ans. Je venais de rencontrer Vincent. Nous avions conclu ce stupide pacte : si je l’aidais à obtenir son diplôme de littérature, il m’aidait avec les filles.

Notre toute première soirée avait eu lieu dans un bar. Lumière tamisée, musique rock, canapés de cuir sombre. Je me souviens même de l’odeur étrange qui semblait imprégner les murs. Un mélange de cire, de cigarette et d’alcool. J’avais immédiatement détesté cela. J’étais mal à l’aise face à toutes ces filles qui, ivres, dansaient à moitié nues. Mon tout nouvel ami semblait, quant à lui, comme un poisson dans l’eau. Je m’apprêtais à fuir quand je l’avais aperçue. À l’époque, je pensais n’avoir jamais vu une femme aussi belle. Je ne connaissais rien d’elle, pourtant ses grands yeux verts m’avaient tout de suite hypnotisé. Sans parler de ses longs cheveux noir de jais ondulant dans son dos au gré de ses déhanchements. Il m’avait fallu moins d’une seconde pour tomber sous le charme de cette sirène. Jamais je n’aurais pu imaginer à quel point les apparences pouvaient être trompeuses. Je l’ai appris à mes dépens.

Je secoue la tête, chassant de ma tête les dernières brumes de souvenirs. Après tout, même si le passé ne s’oublie pas, c’est le présent qu’il faut vivre et l’avenir qu’il faut construire. Je n’ai aucune idée de quel homme sage a pu prononcer de telles paroles, mais il avait foutrement raison. Je suis d’ailleurs persuadé que Lillie adorerait cette phrase.

— Monsieur Evans ?

Je relève la tête. Bryan est devant moi. Le quinquagénaire prend place à mon côté et commande un whisky. Apparemment, être en service ne l’empêche pas de boire. Je souris face à ce nouveau manque évident de professionnalisme et commande un verre de vin blanc. L’une des rares boissons alcoolisées qu’il me soit encore possible d’ingurgiter depuis ma folle jeunesse.

— Du nouveau ?

La serveuse revient avec nos commandes. Il vide son verre d’une traite avant d’en commander un second. C’est mauvais. Très mauvais.

— Des complications. Mendès se méfie. Il a décidé de tester notre homme. S’il veut être accepté par le gang, il va devoir faire ses preuves. Des choses vraiment très peu recommandables.

J’acquiesce. Nous connaissions depuis le début les risques encourus et les horreurs que nous aurions à couvrir.

— Dites-moi, une chose m’intrigue au plus haut point. Pourquoi est-il venu à Marseille ? Je ne comprends pas pourquoi pour quelles raisons il a abandonné son empire, ses clients pour venir ici.

Bryan soupire et fixe d’un œil mauvais le fond de son verre, dont il agite les glaçons qui tintent de façon agaçante.

— Il n’a rien abandonné. Il étend son empire. Il a déjà tué le chef de l’un des plus gros gangs de la ville. Il ne recule devant rien.

Il soupire et, le regard vague, enchaîne :

— Vous savez, j’étais là quand ils ont découvert le corps de la jeune fille. C’est malheureux, mais elle est loin d’être la première à succomber à une simple overdose. Je ne comprends toujours pas pourquoi votre ami a pris les choses tellement à cœur, mais sans lui, sans vous, jamais nous n’en serions pas là aujourd’hui. Alors merci.

— Je vous ai rarement vu aussi sentimental, Bonnepierre. Vous vous encroûtez.

— Que voulez-vous, l’ami, je vieillis.

— C’est quoi le plan, maintenant ?

— On laisse courir quelques jours et on avise. Vous restez dans le coin ?

J’acquiesce, mais n’ajoute rien. Je finis mon verre et prends congé de cet homme capable du pire comme du meilleur. Toujours mal à l’aise avec ce genre d’endroit plein de souvenirs inopportuns, je quitte rapidement les lieux. Une fois dehors, je respire déjà mieux.

Je prends la direction de la plage. Là, je me déchausse et plonge mes pieds dans le sable encore tiède. La mer m’a toujours attiré. L’immensité de son horizon, le bruit des vagues se fracassant sur les rochers, le vent du soir caressant ma peau rendue moite par la chaleur… Autant de petits plaisirs qui m’ont toujours remonté le moral. Peut-être devrais-je acheter une maison au bord de la mer. Je suis sûr que cette idée plairait à Lillie, mais certainement pas à Vincent.

Je m’allonge sur le sable, les bras croisés sous la tête, et j’observe les étoiles. Quand j’étais enfant, ma mère me racontait que chaque étoile dans le ciel représentait l’âme d’un être cher décédé. J’aime assez l’image d’un Vincent veillant sur nous de là-haut, mais je pense que la foudre se serait déjà abattue sur ma tête si ç’avait été le cas. Agacé par cette idée, je me relève et retourne chez moi.

À peine rentré, je m’effondre sur le canapé. Épuisé par mes deux dernières nuits blanches et par cette journée qui m’a semblé sans fin, je m’endors immédiatement. Je rêve de ma première rencontre avec Vincent :

 

Lorsque le réveil sonne ce matin-là, je l’envoie valser à travers la pièce et replonge aussitôt mon visage dans la douceur de mon oreiller. Je n’ai pas dû dormir plus de trois heures. Trop accaparé par la résolution d’un logarithme binaire, je n’avais tout simplement pas vu les heures passer.

Je jure et me redresse en grimaçant. D’une démarche incertaine, je prends la direction de la salle de bains. Le reflet renvoyé par le miroir me fait peur. Mes yeux rougis par la fatigue, mon visage marqué par l’oreiller, mon teint livide encore accentué par l’ombre d’une barbe naissante donnent l’impression que je sors tout droit du film Beetlejuice, l’haleine fétide en moins peut-être.

Avant de sauter dans la douche, j’ouvre l’armoire à pharmacie et avale deux paracétamols avec une gorgée d’eau. La fatigue glisse en même temps que l’eau s’écoule sur mon corps. Après m’être rasé de près et brossé les dents, j’ai la satisfaction de voir qu’hormis les immenses cercles mauves sous mes yeux j’ai presque l’air en forme. Ma tête reste embuée, mais un bon café viendra à bout de cela.

Après avoir passé un été serein, je doute aujourd’hui de l’orientation que j’ai choisie. Incapable de trancher entre ma passion pour la littérature et pour l’informatique, je me retrouve inscrit à deux cursus totalement différents. Si j’arrive à gérer la charge astronomique de travail que cette brillante idée va m’apporter, il me restera encore à surmonter les difficultés d’emploi du temps. N’étant pas d’un naturel très sociable, je ne peux compter que sur moi-même.

D’aussi loin que je me souvienne, j’ai toujours vécu le nez plongé dans un livre, Vingt mille lieues sous les mers et Le Tour du monde en 80 jours étant mes préférés – je les ai lus une dizaine de fois au moins. Mon attirance pour tout ce qui touche à l’informatique est, quant à elle, bien plus récente. Après avoir lutté pendant des années contre les désirs de mon père, j’ai finalement, à l’âge de quatorze ans, consenti à le laisser me montrer son entreprise et ses recherches. Il ne lui a pas fallu plus d’une demi-heure de présentation pour attiser ma curiosité. Aujourd’hui qu’il est sur le point de devenir l’un des principaux partenaires commerciaux de Google, il espère me voir travailler avec lui et reprendre l’entreprise après son départ à la retraite.

Pour résumer, je suis à la fois un mordu de littérature et ce que l’on appelle communément un geek. Cela ne fait en aucun cas de moi un mec populaire, j’ai passé toutes mes années de lycée seul dans mon coin, à tenter de passer entre les railleries de mes camarades. Ma mère, qui est la personne à laquelle je tiens le plus, m’a gentiment assuré que la fac serait différente. J’imagine que je serai vite fixé.

Attrapant mon sac à dos d’une main et mon portable de l’autre, je jette un dernier coup d’œil à mon studio de quinze mètres carrés à peine et claque la porte derrière moi.

Mon appartement étant situé derrière de la faculté de lettres, je peux me rendre en cours à pied. Quoique le temps presse, je prends un instant pour m’arrêter dans un Starbucks et commander un café long à emporter.

Je manque le renverser une bonne dizaine de fois en l’espace de quinze minutes ; j’ai la mauvaise habitude de bidouiller mon portable et ses applications tout en marchant. Ne relevant pas souvent la tête, je me prends les pieds dans les irrégularités du trottoir. J’ai également marché dans un nombre incalculable de crottes de chiens et l’expérience, bien que désagréable, ne semble pas m’avoir servi de leçon.

J’entre dans l’auditorium de plus de quatre cents places et m’installe rapidement tout au bout du premier rang. Grâce à la force de l’habitude j’ignore les regards curieux ou désapprobateurs qui passent sur moi et je me concentre sur mon équation différentielle.

— Salut.

Je ne prends pas la peine de lever les yeux de mon portable et me contente d’adresser un signe de tête au grand type brun qui vient de me saluer.

— Hum, tu es sûr d’être dans le bon cours ? Je doute que nous fassions beaucoup de mathématiques ici.

Je relève le menton et fixe les yeux bleus de l’inconnu. Je le dévisage un instant, à la recherche d’un signe de moquerie, mais je ne distingue rien. Décontenancé, je lui réponds alors :

— Je suis deux cursus en même temps. Un littéraire et un scientifique.

— Eh bien, tu as beaucoup de courage.

Je suis toujours à l’affût de la raillerie, mais aucune trace d’hostilité n’illumine le regard de l’étranger, il semble même tout à fait impressionné par mes choix.

— Je m’appelle Vincent.

— Lou.

— Enchanté, Lou. Que dirais-tu d’aller boire un coup avec moi ce soir ? Je ne connais encore personne ici et il paraît qu’il y a tout un tas de jolies filles qui traînent dans les parages. Tu savais que l’école d’infirmières n’est qu’à une petite vingtaine de minutes ? J’imagine que ça va rendre l’année intéressante !

Je reste un instant sans réaction. N’étant pas un habitué de ce genre de proposition, je ne sais ni comment me comporter ni quoi répondre. Comprenant mon trouble et mon hésitation, Vincent attend patiemment ma réponse.

— Pourquoi pas ?

— Alors, c’est dit : ce soir, nous fêterons dignement la rentrée avec de la bière, et surtout des filles !

Une fois de plus, j’hésite. Le semestre va être assez compliqué pour moi sans que je passe en plus mes soirées à boire et à faire la fête. D’un autre côté, on ne vit qu’une fois. Peut-être que sortir de mon train-train quotidien me fera du bien et puis je reste un mec, avec tout ce que ça implique en matière de libido.

— OK. J’en suis.

Il me sourit et nous bavardons encore, puis nous taisons quand le prof entre dans la salle. La tête ailleurs, j’ai beaucoup de mal à me concentrer sur le cours. Il semblerait que ma mère ait eu raison. Je viens de me faire mon tout premier ami. Du moins je l’espère. Vincent a beau paraître nonchalant et sûr de lui, j’ai comme l’impression que ce n’est qu’une façade, qu’il cache en lui une grande souffrance.

Il ne saura sans doute jamais l’importance que cette simple conversation a pour moi. Le simple bonheur que la vie procure lorsque, après dix-huit ans de solitude, une âme charitable vous vient en aide. Mais si mon intuition se révèle exacte et que nous lions une amitié solide, je compte bien lui rendre un jour la monnaie de sa pièce.

Je me réveille en sursaut. Une larme m’échappe. Mon ami est mort. Plus jamais je ne pourrai couvrir ses arrières, plus jamais je ne l’entendrai rire. La seule chose que je puisse encore faire, c’est prendre soin de sa famille.








CHAPITRE 9

Lillie
Quiproquo





Le regard assassin de Tess se pose sur moi. Je ne l’ai que très rarement vue aussi énervée et, à vrai dire, sa réaction m’exaspère. De quoi se mêle-t-elle, au juste ? Si j’ai envie d’être l’amie de Lou, rien ne m’en empêche. Je ne suis plus une petite fille ! Il serait temps que Tristan et elle s’en rendent compte. Je m’apprête à ouvrir la bouche, mais Tess est plus rapide :

— Comment as-tu pu laisser une telle chose se produire ?

Sa voix vibre de diverses émotions : de la colère, de la déception et, à en croire la lueur qui brille dans ses yeux, de l’incompréhension. Je m’attendais à ce qu’elle réagisse violemment à mon rapprochement avec Lou, mais la peine qui se lit sur son visage me désarçonne.

— C’est arrivé comme ça, Tess. Je n’ai eu aucun contrôle sur ce qui s’est passé.

Ma remarque semble attiser sa colère.

— Aucun contrôle ? Ne te fous pas de moi, Lil’ !

Je soupire. Quoi que je dise, quoi que je fasse, aucune explication ne pourra la rassurer. Plus pour moi que pour elle, je marmonne alors :

— Tristan aurait dû tenir sa langue.

Les yeux de Tess s’agrandissent sous l’effet de la surprise. Elle me dévisage avec incrédulité. Nom de Dieu… Serait-il possible que nous ne parlions pas de la même chose ? Heureusement pour moi, Hope nous rejoint au moment précis où Tess ouvre une nouvelle fois la bouche.

Ravie de voir sa tante, elle court se jeter dans ses bras. Tess la serre contre elle, mais ne me quitte pas des yeux. Finalement, elle repose la petite au sol, s’agenouille près d’elle et l’embrasse sur la joue avant de lui sourire et de lui demander :

— Hope, ma chérie, tu veux bien faire quelque chose pour moi ?

Je regarde ma fille hocher frénétiquement la tête, faisant valser ses jolies boucles blondes.

— Que dirais-tu de me faire un joli dessin ? Nous pourrions l’accrocher sur le frigo demain matin.

Il n’en fallait pas plus à ma belle Boucle d’or pour déguerpir dans sa chambre. Tess se relève et me fait face.

— À nous deux. Peux-tu me dire ce que mon mari et toi me cachez ?

— Là, tout de suite, je n’en ai pas très envie.

Tess pose ses mains sur ses hanches et me scrute intensément. Je gigote. Mon portable émet un son bref. Ce doit être la réponse de Lou. Le regard de Tess passe de l’appareil à moi et elle murmure :

— Sauvée par le gong.

Je me précipite sur mon portable sous ses yeux scrutateurs.

Je te vois demain, Couette Couette ?

Je grimace. Quand comprendra-t-il que je déteste ce surnom ?

Pas si tu continues à m’appeler comme ça.

Sa réponse ne se fait pas attendre et, malgré moi, je souris.

À demain, Lillipuce.

En moins de deux secondes, Tess se précipite sur moi et m’arrache le téléphone. J’ai beau protester, elle lit déjà mes messages. Désemparée, je vois son visage passer par toutes les couleurs de l’arc-en-ciel. Elle me lance l’appareil. Je le rattrape au vol. Tess semble perdue. Elle s’effondre sur le canapé et d’une voix résignée me dit :

— Raconte-moi tout. J’aimerais comprendre.

Je prends une grande inspiration et me lance. Je lui parle de notre conversation dans l’ascenseur. Elle retient difficilement une remarque acerbe quand je lui dis que je suis allée chez lui pour régler les choses. Au moment de lui parler du baiser, j’hésite, mais après tout elle a le droit de savoir. Ses yeux s’agrandissent sous le choc. Son visage devient livide. Quand elle recouvre la parole, sa voix est blanche.

— Comment avez-vous pu ? Comment as-tu pu ? Avec Lou ! Vincent se retournerait dans sa tombe ! Il y a tellement de gens bien sur cette Terre et tu choisis de remplacer mon frère par ce type ? Merde, Lil’ ! Tu sais pourtant ce qu’il m’a fait ! C’est un coureur de jupons qui a préféré sauver ses petites fesses plutôt que celles de son meilleur ami ! Jamais je ne pourrai accepter cette relation. Tu m’entends ? JAMAIS.

Pour la première fois depuis très longtemps, Tess me laisse entrapercevoir l’étendue de sa tristesse. Sa colère n’est cependant pas dirigée vers la bonne personne.

— Lou n’est pas responsable de la mort de ton frère, Tess. Si tu veux blâmer quelqu’un, ce devrait être moi. Si je n’avais pas envoyé ce stupide message à Vincent, il ne se serait pas pressé pour rentrer et il ne serait sans doute pas mort.

— Je ne te tiendrai jamais pour responsable dans cette histoire. Tu es une victime, tout comme nous. Mais s’il te plaît, je t’en supplie, ne fais pas revenir Lou dans nos vies. Tu as déjà assez souffert comme ça.

Même si j’apprécie sa sollicitude, Tess n’a pas toutes les cartes en main. Si seulement elle savait combien de fois Lou a menti pour couvrir son frère, peut-être le jugerait-elle moins sévèrement. Une fois de plus, face à son regard implorant, j’opte pour la sincérité.

— Je peux te promettre de ne plus l’embrasser, mais pour le reste cela ne te regarde pas, Tess. Quoi que tu en penses, dans le fond c’est un homme bien. Quelqu’un qui a toujours été là pour moi lorsque nous étions à New-York. C’est un ami, au même titre que Tristan et toi.

À l’instant même où je prononce ces phrases, je prends conscience de la justesse de mes mots. Malgré la distance, malgré les années, Lou est un ami, et quoi qu’il arrive on ne tourne pas le dos à ses amis.

— Et où était cet ami ces quatre dernières années ? Où était-il quand il a fallu te ramasser à la petite cuillère ? Quand nous passions des nuits blanches à nous inquiéter pour toi, pour Hope ?

Je ne peux répondre à aucune de ses questions, mais au fond de moi je suis certaine d’une chose.

— Tess, ton frère n’aurait pas aimé que nous reniions son meilleur ami. Tout le monde fait des erreurs, mais si notre propre famille, nos propres amis ne sont pas capables de nous pardonner, alors qui le fera ? La véritable amitié ce n’est pas être inséparables, c’est être séparé et que rien ne change.

— Tu ne me feras pas changer d’avis sur cet homme.

— Ce n’est pas ce que je te demande. La seule chose que je veux, c’est ta confiance. Je ne bafouerai pas mes principes parce que tu ne l’aimes pas. Tout comme je ne t’abandonnerai jamais, quoi qu’il arrive.

Tess m’offre un de ces longs regards qui vous sondent jusqu’aux tréfonds de l’âme. Je ne sais pas ce qu’elle est capable de lire dans la mienne, mais elle finit par acquiescer.

— OK. Mais que les choses soient claires. Je te fais confiance, mais s’il te fait le moindre mal, je jure devant Dieu qu’il finira castré.

Sa remarque m’amuse beaucoup, et j’en profite pour changer de sujet.

— Peut-être que maintenant tu peux me dire pourquoi tu étais fâchée contre moi ?

Tess soupire. Je m’assois auprès d’elle et la laisse passer son bras sous le mien. Ma meilleure amie me confie ensuite sa frustration.

Apparemment, elle aurait lu dans un de ces magazines « torchons », comme j’aime les appeler, qu’une petite actrice rondouillarde allait jouer son rôle dans le film. J’ai beaucoup de mal à ne pas rire. Je la rassure en lui expliquant que le casting n’est pas encore terminé et que personne ne sait qui va interpréter son personnage. Elle me fait promettre de ne pas laisser n’importe qui prendre ses traits. Je souris en le lui jurant et elle semble un peu plus sereine.

Nous discutons une petite demi-heure de plus et, après avoir embrassé sa nièce, elle nous quitte. Je finis la journée avec Hope, nous allons faire un tour au parc, jouons à la poupée, et quand vient l’heure du coucher je lui lis une histoire. J’aime plus que tout ces après-midi avec ma fille. Ce sont désormais les moments les plus heureux de ma vie. Malheureusement, comme tous les soirs, à peine la porte de sa chambre refermée, les ombres s’emparent à nouveau de moi.

Refusant de passer une autre nuit à cauchemarder, j’allume mon ordinateur. En attendant qu’il démarre, je passe à la cuisine me servir un verre de vin.

Je grimace quand le liquide pourpre coule dans ma gorge. Je n’ai jamais aimé le vin rouge. Pourtant je continue à en boire régulièrement. C’était le préféré de Vincent.

Posant mon verre frais contre ma tempe, je repousse l’assaut de mes souvenirs. Décidée à oublier, je m’installe devant mon PC et enfonce les écouteurs dans mes oreilles. La musique, ça aide. Je monte le son et me mets à taper furieusement sur mon clavier.

Dans un premier temps, j’écris sans faire attention aux mots qui s’assemblent, aux phrases qui s’enchaînent, ni au nombre de pages qui augmente. Je me contente de libérer mon esprit, ma frustration, mes doutes sur la feuille blanche. Depuis combien de temps n’ai-je pas été capable d’écrire de la sorte ? Depuis que j’ai apposé le mot fin sur mon deuxième manuscrit.

Pourtant, depuis, chaque nuit, j’essaie. Je reste des heures à fixer l’écran de l’ordinateur sans pouvoir coucher le moindre mot sur la page. Qu’est-ce qui a changé ce soir ? Quel a été mon déclic ? Même si j’ai du mal à l’admettre, une seule chose a bouleversé ma vie ces derniers jours. Le retour de Lou. Cette pensée me perturbe.

Il est près de trois heures du matin lorsque mon portable me sort de ma transe. À contrecœur je me lève et vais le récupérer sur la table basse. C’est un message de Lou. Pourquoi ne dort-il pas ? Sa nouvelle conquête ronfle-t-elle ? Cette idée me noue l’estomac. Je lis.

J’ai rêvé de lui. De notre rencontre.

Alors comme ça lui aussi a des insomnies ? Je relis son message et une pointe de jalousie me transperce. Il est capable de rêver. Je ne fais que des cauchemars.

Il faudra que tu m’en parles.

Je ne sais pas exactement pourquoi je lui ai répondu cela. Est-ce que je veux qu’il me parle de son passé avec Vincent ? Je crois que oui. Il est sans doute la seule personne avec qui je puisse en parler. Le seul à l’avoir aimé autant que moi.

Je peux passer, si tu veux.

Je reste un long moment à observer son message. Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée.

Encore trop tôt. Désolée.

En attendant sa réponse, je me mords la lèvre si fort qu’un goût métallique envahit ma bouche. Mais je ne relâche la pression qu’après avoir entendu le bip de mon portable.

Ce n’est pas grave. Bonne nuit, Lillipuce.

Lillipuce… Contre toute attente, j’adore ce nouveau surnom. Personne ne m’a jamais appelée ainsi. Vincent ne m’a jamais appelée ainsi. C’est bien. Ça me fait moins mal.

Bonne nuit, Lou. À demain.

Je me dirige vers mon lit. C’est le seul meuble que je n’aie encore jamais utilisé dans cet appartement, y préférant mon canapé. Je me laisse tomber dessus tout habillée. Mes yeux se ferment et, pour la première fois depuis trop longtemps, je n’ai pas besoin de noyer mes pensées dans la musique pour m’endormir. Je sombre simplement dans le néant.

Cette nuit-là, je rêve à mon tour. Je rêve de lui, de nous. Je revis l’une des plus belles journées de notre vie. Je sens le sable chaud de cette plage floridienne sous mes pieds. L’eau fraîche caressant ma peau. La joie de pouvoir nager avec les dauphins. Je me souviens de nos baisers, de nos caresses. De sa peau brûlante contre la mienne. Je suis là, avec lui, le temps de quelques heures, et c’est pour moi la meilleure thérapie du monde.

Le lendemain matin j’ai le bonheur de vivre une nouvelle première fois. J’ai l’immense joie d’être réveillée par le visage souriant de ma petite fille. Je lui rends son sourire et l’embrasse. Hope me regarde avec de grands yeux ronds.

— Tu dors, maman.

Sa remarque me fait rire. Je n’avais pas conscience qu’elle me voyait comme un être surnaturel incapable de dormir.

— Oui, ma puce. Je dors, et à première vue je rêve.

Hope est déjà passée à autre chose. Ma petite diablesse a faim et me traîne jusqu’à la cuisine. Je l’installe à table, lui sers son chocolat au lait. Je suis presque heureuse, et la première personne à qui j’ai envie d’en parler n’est ni Tristan ni Tess, mais bel et bien Lou. Tout sourire, je m’empare de mon portable et lui écris.

« Chaque rêve qui réussit est un accomplissement du désir de dormir. » (S. Freud.) J’ai rêvé, moi aussi. L.








CHAPITRE 10

Lou
Confidences





Je me suis réveillé seul pour la cinquième fois cette semaine, mais étrangement je me sens bien. Chaque jour j’attends de retrouver Lillie avec une impatience grandissante. Généralement je ne la vois que quelques dizaines de minutes, mais pour le moment cela me suffit pour être heureux.

Chaque nuit nous essayons de vaincre nos cauchemars ensemble. Lorsqu’une de mes fameuses terreurs nocturnes m’éveille, je lui envoie un message. La lumière semble alors percer les nuages. Je n’ose cependant pas renouveler ma proposition. Elle a raison, il est encore trop tôt pour passer la voir chez elle.

Lors de mes longues heures d’insomnie, j’ai lu son livre. Je m’étais procuré auprès de Max un jeu d’épreuves du second tome. Ç’a été très étrange de lire son histoire. J’ai encore la curieuse sensation d’avoir lu son journal intime.

Je ne sais pas comment expliquer ce que j’ai ressenti en vivant à travers ses mots sa rencontre avec Vince. J’ai été touché par leur amour, mais également très mal à l’aise. J’aimais Vincent comme un frère, mais je ne parvenais pas à faire taire la petite voix qui me criait qu’une femme comme elle méritait mieux.

J’ai également compris ce que mon meilleur ami lui avait apporté : si elle l’avait aidé à trouver sa place dans cet univers, il était parvenu à lui faire accepter ses sentiments. Grâce à Vincent, elle s’était enfin ouverte au monde, à l’amour, à l’amitié, à la haine, à la peur, à la tristesse. Tous ces sentiments qui rendent la vie plus réelle et plus palpitante.

Ces deux êtres torturés par le passé s’étaient bien trouvés et étaient parvenus à grandir ensemble.

Une autre partie de son récit m’a également beaucoup perturbé. J’ai dû relire le passage sur notre rencontre une quinzaine de fois. Dans son roman, Lillie me décrit comme un pilier qui soutient sa vie, comme quelqu’un d’indispensable à sa survie. Certes, je l’agaçais, nous étions si différents, mais malgré tout je l’ai toujours comprise ; il m’était tellement simple de trouver les mots justes pour elle.

Je me sens d’autant plus mal d’être parti. À l’époque, je ne mesurais pas à quel point elle comptait sur moi. Aujourd’hui, je récolte le fruit de mes erreurs. Je ne suis d’ailleurs pas sûr qu’elle comprenne à quel point cette distance entre nous a été douloureuse pour moi également.

Je jette un coup d’œil à l’horloge : déjà neuf heures. Il faut que j’y aille. Je dois faire la présentation du nouveau site Internet dans moins de vingt minutes. J’attrape les clefs de ma nouvelle voiture, une Audi cabriolet noire reçue hier. Je n’ai pas l’habitude de mettre autant d’argent dans ce genre d’achat, mais il faut savoir se faire plaisir de temps en temps, non ?

Grâce à mon nouveau petit bijou, j’arrive à la Semal avec dix minutes d’avance. Excité à l’idée de voir Lillie, je ne perds pas de temps et m’engouffre rapidement dans l’ascenseur. Je suis sur la bonne voie avec elle. Cette nuit, elle s’est ouverte un peu plus. En général, nous parlons uniquement de Vincent, mais hier, pour la première fois, elle m’a parlé de Hope. À première vue, la petite a pris le caractère tout feu, tout flamme de sa mère, mais aussi son extrême gentillesse. Cette idée me fait sourire.

Les portes s’ouvrent et je m’avance d’un pas tranquille vers le bureau de Max. Malheureusement, je ne suis pas préparé à ce qui m’y attend.

Je me fige telle une statue de pierre : Lillie est assise sur le rebord du bureau de Maxime. Son sourire éclaire la pièce et accélère les battements de mon cœur. Pourtant, il ne m’est pas destiné.

Un poids me tombe sur la poitrine quand mes yeux se posent sur la main de Max étreignant la sienne. J’ai envie de briser chacune des phalanges de ce type. La jalousie m’étouffe, m’empêche de respirer. J’aimerais faire irruption dans ce bureau, plaquer ce crétin contre le mur, mais la violence n’a jamais rien réglé. Encore une chose qui me différencie de Vincent. J’ai toujours préféré parler avant d’agir.

Respire, Lou, respire.

Je ferme les yeux un instant et j’essaie de reprendre contenance. Si je veux éviter que ce connard ne mette la main sur elle, je vais avoir besoin de tous mes neurones. Je dois être plus malin que lui. Après tout, je la connais, ça me donne une longueur d’avance.

Une longueur d’avance pour quoi faire, Lou ?

Je repousse cette question trop dérangeante. Je prends une longue inspiration et, plaquant un sourire factice sur mes lèvres, j’entre dans le bureau.

À ma grande joie, Lillie s’écarte immédiatement de Max et ses joues prennent cette couleur rosée que j’aime tant. Je résiste à mon envie de traverser la pièce pour l’embrasser. Oh, oui ! J’adorerais pouvoir la plaquer contre ce mur. Je pourrais ensuite passer mes mains dans ses cheveux blonds, attirer ses lèvres contre les miennes, goûter à l’ivresse de sa langue jouant avec la mienne et enfin montrer à cet idiot qu’elle n’est pas à lui.

Mais elle n’est pas à toi non plus, mon vieux.

MERDE ! Il faut que je reprenne mes esprits. Quand je prends la parole, ma voix a recouvré son timbre naturel. Elle ne tremble pas et personne ne peut savoir à quel point cette scène m’a affecté. Pourtant, pour qui me connaîtrait vraiment, ma phrase ne laisserait aucun doute sur mon humeur.

— Bonjour ! Je suis désolé de vous interrompre, Max, mais j’aimerais parler en privé avec Lillie. Si vous le permettez, bien sûr.

Maxime me dévisage un instant. Je déteste le regard interrogateur qu’il pose sur Lillie et encore plus le hochement de tête qu’elle lui retourne. Bon sang ! Je ne vais pas lui faire de mal. Pour qui me prend-il ?

Il finit néanmoins par quitter la pièce, sans m’adresser un mot. L’expression de son visage ne trompe personne. Entre nous, c’est la guerre. Une guerre que je compte bien gagner.

Pourtant, lorsque Lillie pose son regard noir sur moi, je sais que cette bataille-là est loin d’être acquise.

La porte claque avec un bruit sourd qui fait tressaillir Lillie. Elle ne m’a pas quitté des yeux. Elle inspire et expire avec un peu plus de force qu’à l’accoutumée. Je surprends l’éclair d’agacement qui traverse ses prunelles et, réagissant avant qu’elle ait eu le temps de parler, je lève mes deux mains en signe de reddition. Je la vois hésiter et pousse mon avantage un peu plus loin.

— J’agiterais bien un drapeau blanc, mais seul mon caleçon est de cette couleur.

Ma remarque la fait rire, et très vite sa peau rosit. Joueuse, elle contre-attaque :

— Et alors ? Aurais-tu quelque chose à cacher ? Tu sais, la taille, ça ne fait pas tout.

Sa remarque me fait sourire. Ce n’est pas la première fois que nous parlons de la taille de mon sexe. Se souvient-elle de notre échange précédent ? À voir son regard brillant de défi, je pense que oui.

Madame Leroy veut donc jouer. Un sourire aux lèvres, je me retourne et ferme le bureau à clé. Interloquée, elle me demande d’une voix un peu trop aiguë :

— Qu’est-ce que tu fais, Lou ?

Je la fixe à nouveau. Elle s’est rassise sur le bord du bureau, les jambes croisées. Au premier regard, n’importe qui pourrait penser qu’elle est détendue, mais ses doigts crispés sur le bois sombre trahissent son émotion.

— Il est grand temps de régler ce petit malentendu. Tu ne penses pas ?

Je la regarde déglutir avec difficulté. Son sourire se fait ironique et, du regard, elle me met au défi de continuer. Croit-elle vraiment qu’elle peut gagner à ce petit jeu ? Amusé, je commence par enlever mes chaussures. La gauche en premier, puis la droite. Je déboucle ma ceinture, mes yeux toujours dans les siens. Lorsque je tire dessus, je la vois tressaillir, mais elle résiste toujours. Je laisse la ceinture tomber au sol.

Je passe ensuite mes pouces entre le tissu du jean et ma peau, au niveau de la taille. Le regard de Lillie s’embrase. Je fais sauter le bouton et sa respiration a un raté.

— OK ! C’est bon, Lou ! Tu as gagné ! Rhabille-toi, pour l’amour du ciel !

Je laisse le temps aux battements de mon cœur de se calmer et, les mains sur les hanches, galvanisé par ma victoire, je pousse le jeu encore un peu plus loin.

— J’ai gagné ? Alors, c’est à moi de fixer la récompense ?

Toute à sa réflexion, elle tord sa bouche en une moue adorable. Sait-elle seulement à quel point elle est belle ? Tant d’innocence, de pudeur, de simplicité, c’est rare. Lillie est différente.

— Demande ce que tu veux !

Pour le coup, sa réaction me surprend. Je m’attendais à devoir lutter pour obtenir gain de cause.

— Prenons notre après-midi.

— Pourquoi ?

— J’aimerais, pour une fois, avoir une vraie conversation avec toi. Une qui ne se déroulerait pas par texto.

Une fois de plus, je vois les rouages de son cerveau se mettre en route. Pourquoi s’inquiète-t-elle toujours autant ? Parfois, ça a du bon de se laisser aller. Elle mord l’intérieur de sa joue et soupire, mais à l’instant où son regard croise le mien je sais que c’est gagné.

— OK, mais je dois récupérer Hope à dix-sept heures chez Tess.

— Tu y seras.

Lillie m’offre l’un de ces sourires qui illuminent mes journées et redevient le centre de mon univers. Je me rhabille et, dans un élan de spontanéité, je lui tends la main. Elle s’en saisit et je dois réprimer mon envie d’attirer son corps contre le mien pour sentir à nouveau l’odeur enivrante de sa peau.

Tu es son ami, Lou. Ne l’oublie pas.

Je lui lance un clin d’œil complice et déverrouille la porte du bureau. Lorsque nous en sortons, main dans la main, Brenda et Max nous regardent avec des yeux ronds.

Prends ça, petit con.

Je me permets de regarder le patron de Lillie avec ironie. Je ne résiste pas à l’envie de le provoquer un peu plus.

— Nous prenons notre après-midi. Amusez-vous bien, les enfants.

Malheureusement, Max n’est pas du genre à abandonner la partie si facilement. Il hoche la tête, un sourire hypocrite aux lèvres, et annonce avec calme :

— Je passe te prendre à sept heures Lillie. La réservation est pour huit heures.

La jeune femme approuve et lui rend son sourire. Je n’en crois pas mes oreilles. Lillie a prévu de dîner avec ce type. Cette idée me remue les entrailles. Je ne peux pas laisser une telle chose se produire.

Et pourquoi pas, Lou ? Elle ne t’appartient pas.

Maudite conscience. Je la repousse une fois encore, et l’ébauche d’un plan se dessine dans ma tête. Oh, non ! Lillie ne sortira pas avec ce blanc-bec, je m’y engage. Prenant néanmoins mon air le plus faux-cul, je souris à Max et lui dis :

— Ne vous en faites pas. Elle sera à l’heure, mais je ne vous garantis pas qu’elle ne s’endormira pas dans son assiette. La journée va être longue.

— Avec vous, je n’en doute pas un instant.

J’encaisse la pique et, m’approchant de son oreille, je réplique :

— Si vous voulez un conseil, ne délaissez pas trop votre secrétaire. Elle semble se languir de vous. Quelques galipettes sur votre bureau devraient régler le problème.

Le visage de Maxime blêmit. Croyait-il pouvoir me cacher cette relation ? Elle saute aux yeux. Raison de plus pour tenir Lillie éloignée de lui. Ma jolie blondinette ne pouvant voir mon visage d’où elle est, je me permets un petit clin d’œil provocateur à l’intention de Max. Ses joues s’empourprent et il commet sa première erreur :

— Vous n’êtes qu’un…

Il n’a pas le temps de finir sa phrase. Lillie, qui n’a toujours pas lâché ma main, lui assène le coup de grâce :

— Ne t’avise pas d’insulter un de mes amis, Max. C’est une limite à ne pas franchir.

Je jubile. Le plus beau, dans tout cela, c’est qu’elle ne se rend pas compte des non-dits de la situation. Naïve, elle se contente de me défendre. Le cœur battant à se rompre, je la laisse me traîner jusqu’à l’ascenseur. Juste avant que les portes ne se referment sur nous, j’ai le temps de repérer l’éclat meurtrier dans le regard du directeur de collection. J’ai gagné cette bataille, mais la guerre est loin d’être terminée.








CHAPITRE 11

Lillie
Entre terre et mer





Les portes de l’ascenseur se referment et je suis soudain prise de remords. Le pauvre Maxime n’a pas mérité un tel traitement. Au tout dernier moment, je coince mon pied dans l’ouverture et m’extirpe de l’habitacle. J’ignore le regard réprobateur de Lou.

— Max !

Maxime semble surpris de me voir. Je suis touchée par le regard peiné qu’il me retourne. Cet homme a été l’un des seuls à croire en moi, en mon histoire, et c’est là ma façon de le remercier ? Avec un petit sourire contrit, je murmure :

— J’ai hâte d’être à ce soir.

Son visage s’illumine.

— Moi aussi, Lillie.

— Ça ira pour la réunion ?

— Oui, Brenda la reporte à demain. Rappelle tout de même à ton « ami » qu’ici ce n’est pas lui le chef.

— Je suis désolée, Max.

— Ne t’en fais pas. Amuse-toi bien. À ce soir.

Après un dernier sourire, je lui fais un signe de la main et retourne auprès de Lou. Quand les portes se ferment pour de bon, sa tension est palpable. La cohabitation entre Lou et Max s’annonce compliquée. Dans une tentative désespérée de détendre l’atmosphère, je lui demande d’une petite voix :

— Tu m’emmènes où ?

— Je croyais que tu n’aimais pas les ascenseurs ?

Sa question me prend au dépourvu. Il se souvient de cela ? Il y a encore quelques années, j’avais une peur panique des ascenseurs. Jusqu’à ce que Tess et Tristan me traînent de force chez le psy. Je garde un très mauvais souvenir de cette période. Je n’étais pas prête à me confier, ni à parler de mes sentiments ou de mes souffrances. La seule chose sur laquelle j’aie finalement accepté de travailler, c’est cette peur.

— Disons que ma thérapie aura au moins servi à régler ce problème.

Je soupire. Lou hoche doucement la tête. Les portes s’ouvrent. Il attrape ma main et m’entraîne dans le parking.

Lorsqu’il s’arrête devant une magnifique voiture noire, décapotable, je ne peux m’empêcher de lever les yeux au ciel. Tellement ostentatoire, tellement Lou. Ou du moins le Lou qu’il aime montrer au reste du monde, car, au fond je connais la simplicité de ses goûts.

Je n’ai pas le temps de frôler la poignée de la porte qu’il est déjà derrière moi pour l’ouvrir. Je le remercie et m’enfonce dans le confortable siège en cuir. Lou contourne la voiture d’un pas souple et vient prendre place à mes côtés.

Je n’ai absolument aucune idée de notre destination et pourtant je demeure étrangement sereine. Tandis que j’offre mon visage aux rayons chauds du soleil, le vent s’engouffre dans mes cheveux. Je savoure, pour la première fois depuis trop longtemps, l’euphorie qui m’envahit. Levant les bras au-dessus de ma tête, je suis prise d’un fou rire incontrôlable.

Je n’arrive pas à me rappeler la dernière fois que j’ai fait preuve d’autant de spontanéité. Depuis la mort de Vincent, j’ai pris grand soin de planifier chaque seconde de ma vie.

Une énième bouffée de culpabilité gonfle dans ma poitrine, et peu à peu mes éclats de rire se transforment en sanglots. Le regard inquiet de Lou se pose sur moi et mon cœur se serre encore. La voiture bifurque sur un petit chemin de terre pour s’immobiliser sur un semblant de parking caillouteux.

Je sens sa main de Lou poser sur mon épaule. Ce simple contact me brûle la peau. Je m’arrache à lui et sors de la voiture, puis me mets à courir sur le chemin de terre. Des larmes coulent le long de mes joues ; je les essuie rageusement. Pourquoi ? Pourquoi est-ce que je craque maintenant ? Suis-je devenue trop faible pour me contrôler ? Je sais exactement pourquoi je suis dans cet état. Lou m’appelle, mais je ne me retourne pas.

Essoufflée, je débouche sur une petite plage de sable et me laisse tomber à genoux sur le sol. Mes larmes se sont taries. J’entends Lou arriver derrière moi mais je ne lui fais pas face et ne prononce pas le moindre mot. Il s’assoit à mes côtés, sans me toucher. Du coin de l’œil, je le vois entourer ses genoux de ses bras et fixer l’horizon. Nous restons ainsi un long moment. C’est moi qui cède la première :

— Il aurait eu trente-deux ans aujourd’hui.

— Je sais.

— Il me manque. J’ai tellement peur de l’oublier. Son visage se brouille dans ma tête.

Lou se contente d’acquiescer. Il laisse quelques minutes s’écouler avant de prendre la parole à son tour :

— Parfois, quand je me réveille, la tête encore embrumée de sommeil, j’ai l’impression qu’il est là. Qu’il veille sur moi. Selon moi, l’important ce n’est pas de se souvenir de son visage, nous avons les photos pour cela. Ce qu’il faut, c’est se remémorer l’homme merveilleux qu’il était. Il avait des défauts, mais il était également d’une générosité sans bornes, et il t’a laissé le plus beau des cadeaux.

— Que crois-tu qu’il penserait de mon rapprochement avec Max ?

— Vincent a toujours voulu ton bonheur, Lil’. Je suis sûr qu’il ne voudrait pas te savoir seule. Tu as le droit de sourire, de vivre… Il ne t’en voudrait pas.

Lou a sûrement raison, mais je ne sais pas comment m’y prendre. Je ne sais pas comment vivre, comment être heureuse sans Vincent.

— Alors… Maxime et toi… ?

Que dire ? Je ne sais pas pourquoi j’ai accepté de dîner avec lui, ce soir.

— Oui. J’ai eu une longue conversation avec Tristan et Tess. Je pense qu’ils ont raison, sortir me fera du bien. Le problème, c’est que je ne suis pas sûre d’être prête. Quoi que je fasse, je n’arrive pas à me départir de ce sentiment de trahison.

— Même avec moi ?

Je soupire, et d’une toute petite voix lui assène une fois de plus l’accablante vérité :

— Surtout avec toi, Lou.

Je me prépare pour mon dîner avec Maxime. L’appartement semble bien trop silencieux et calme en l’absence de ma petite Boucle d’or.

Mes pensées reviennent sans cesse sur mon après-midi avec Lou. Je regrette tellement de ne pas avoir su tenir ma langue. Si je pouvais ravaler mes mots, je le ferais sans l’ombre d’une hésitation.

Le problème, au fond, ce n’était pas ma culpabilité, mais l’écho qu’elle pouvait trouver en lui. Nos sentiments étaient comme une épée de Damoclès au-dessus de nos têtes. Une fois la vérité sur mes émotions exposée, tout a changé autour de nous. L’air s’est rafraîchi, la distance a semblé s’agrandir, et même Lou, d’ordinaire taquin et joyeux, est devenu plus sombre.

Lorsqu’il m’a laissée près de ma voiture à seize heures précises, il s’est contenté d’un bref sourire et d’un vague signe de la main. Je ne voulais pas le quitter ainsi, mais je ne suis pas parvenue à trouver les mots.

Je jette pour la millième fois un coup d’œil à mon portable. Toujours rien. Devrais-je lui envoyer un message ? Non. Ce qui est dit est dit, maintenant c’est à lui de décider s’il peut vivre ou non avec cette insidieuse culpabilité.

Je pose sur le lit la jolie robe vert tendre offerte par Tess pour mon anniversaire et file sous la douche. Je grimace quand l’eau glaciale entre en contact avec ma peau, mais j’accueille avec joie la morsure du froid. Cette douleur physique qui contrairement à la douleur morale me permet de me sentir vivante. L’eau chaude arrive trop vite, effaçant ma chair de poule et faisant rougir ma peau. Je reste longtemps la tête penchée en avant, l’eau ruisselant sur ma nuque, mes épaules, mon dos. Je sens mon anxiété monter en flèche.

Par moments, je me demande ce que j’ai dans la tête. Pourquoi a-t-il fallu que j’accepte l’invitation de Max, précisément ce jour-là ? Ma conscience me dit que, justement, c’est peut-être l’occasion idéale de passer une soirée agréable au lieu de me morfondre en imaginant quel cadeau j’aurais pu offrir à Vincent cette année. De toute façon, il est trop tard pour annuler.

Peu à peu, la buée envahit de la salle de bains et l’humidité devient étouffante. Je sors de la douche et passe mon peignoir. Je reste immobile devant le reflet renvoyé par mon miroir.

En fermant les yeux j’imagine sans aucune difficulté les bras de Vincent s’enroulant autour de ma taille. J’arrive à sentir les muscles de son torse contre mon dos, la chaleur de son souffle dans mon cou, la pression de ses mains sur mes hanches. Son odeur, si particulière, envahit mes narines. Une seconde je peux croire qu’il est toujours là. Je murmure un « Joyeux anniversaire » et rouvre les yeux.

L’image qui m’apparaît alors me laisse désarmée. Juste avant mon retour à la réalité, lorsque je lève les yeux vers la glace, ce ne sont pas les yeux bleus de Vincent qui me dévisagent, mais ceux de Lou. J’en ai le souffle coupé. Mes mains s’accrochent au rebord du lavabo. Ma tête bascule en avant. Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ? Je pleure encore Vincent, je rêve de Lou et je m’apprête à sortir avec Max !

Il me faut plusieurs minutes pour me calmer. J’ouvre le robinet, laisse l’eau fraîche glisser entre mes doigts, sur ma bague, l’une des deux seules choses que j’aie conservées de Vincent. Je m’asperge le visage et retourne dans la chambre pour m’habiller.

Le tissu fluide de la robe épouse parfaitement mes courbes. Renonçant aux escarpins, je me chausse de petites ballerines noires toutes simples. J’attrape mon sac à main et, à l’instant où je prends mon portable, il sonne. C’est un message de Lou.

Ne plus te voir serait bien pire que n’importe quelle culpabilité. Passe une bonne soirée, mais pas trop. Lou

Mon moment d’égarement est encore trop récent et trop présent dans mon esprit pour me permettre d’apprécier pleinement ces mots. Serais-je capable de vivre sans lui ? Pourrais-je le laisser partir une seconde fois ? Après tout, j’ai survécu à la première.

Mais ai-je envie de survivre ou de vivre ?

Voilà la bonne question, et je suis incapable d’y trouver une réponse pour le moment. Je range l’appareil au fond de mon sac et chasse Lou de mes pensées.

Je sursaute lorsque la sonnette de la porte retentit. Max est souriant et magnifique. Habillé d’un costume noir, d’une cravate assortie et d’une chemise rose, il est superbe. Il me tend un bouquet de roses rouges. Ses yeux brillent. Oui, sortir avec lui ce soir est une très bonne idée.

J’accepte les fleurs, l’invite à entrer et m’absente le temps de les mettre dans l’eau. Ce ne sont pas mes préférées, mais elles sont superbes. Je reviens au salon, Maxime déambule dans mon appartement. Il semble peu à l’aise au milieu des jouets et des livres. Je n’ai pas le temps d’analyser le petit malaise qui m’assaille. Il me tend le bras tout en me complimentant sur ma tenue, puis me guide hors de chez moi.

Alors qu’il m’ouvre la portière de sa berline noire, je ressens comme un picotement sur la nuque, comme si nous étions épiés. Mal à l’aise, je grimpe dans le véhicule et, à travers les vitres teintées, scrute la rue avec attention. Rien… Je demeure pourtant gênée par cette étrange sensation. Heureusement, Max s’assoit rapidement à côté de moi et sa présence me fait très vite oublier mes doutes. Je n’ai plus qu’une chose à faire : profiter de ma soirée.








CHAPITRE 12

Lou
Complications





Qu’est-ce que je fabrique là ? Quelle idée saugrenue m’est encore passée par la tête ? Est-ce la jalousie qui, à mi-chemin de mon appartement, m’a fait faire demi-tour ? Qu’importe la cause, le résultat est là. Tel un fou je suis là, caché dans l’ombre, à attendre patiemment qu’elle sorte de chez elle.

À vrai dire, je n’ai aucune confiance en ce Maxime. Je n’aime ni la façon dont il la regarde ni la manière dont il lui parle, mais le plus grave c’est la relation ambiguë qu’il entretient avec sa secrétaire. Non, décidément, sa tête ne me revient pas.

Le pire, c’est que je n’ai pas à intervenir dans la vie de Lillie. Je ne peux pas lui interdire de sortir avec lui. Je n’ai donc d’autre choix qu’assurer sa sécurité. Peut-être devrais-je songer à faire activer la puce GPS de son téléphone portable… Ce serait plus simple.

Tu vas trop loin, Lou ! Qu’est-ce qui ne va pas chez toi ? On dirait un psychopathe ! Reprends-toi !

Je soupire. L’après-midi ne s’est pas vraiment passé comme prévu. Comment ai-je pu oublier l’anniversaire de Vincent ? C’est quand elle est passée du rire aux larmes que mes souvenirs sont revenus. Habituellement, c’est le jour que je choisis pour me recueillir sur la tombe de Vincent, mais cette année j’ai oublié.

Je n’ai aucune excuse, mis à part le manque de temps. Ces derniers jours, je n’ai pas eu une seconde à moi. Entre le retour de Lillie dans ma vie, mon enquête sur le meurtre de Vincent et la mise au point de mon logiciel, je trouve à peine le temps de manger et de dormir.

Lillie n’a quant à elle rien oublié. En me remémorant notre sortie de l’après-midi, mon cœur se serre. À quoi m’attendais-je ? À bien y penser, il paraît logique qu’elle culpabilise. Je suis dans la même situation. Non, ce qui me fait mal, c’est de savoir que nos échanges la mettent plus mal à l’aise que ceux qu’elle entretient avec le moins-que-rien qui l’emmène dîner ce soir.

Mais bon, qu’importe la culpabilité ? Je suis prêt à vivre avec si elle me permet de côtoyer cette femme et sa fille. Lillie est-elle prête à faire de même ? Je n’ai qu’un moyen de le savoir. J’attrape mon portable et lui envoie un message.

Ne plus te voir serait bien pire que n’importe quelle culpabilité. Passe une bonne soirée, mais pas trop. Lou

J’attends, le regard fixé sur l’écran, sa réponse qui ne vient pas. Je soupire une nouvelle fois. Une voiture se gare devant son immeuble. C’est une grosse berline noire aux vitres teintées. La boule au ventre, je regarde Maxime en sortir. Il se penche sur son rétroviseur et se recoiffe.

Un éclat lumineux attire alors mon attention à l’extrémité droite de l’immeuble.
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